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Le p;roblè11:1e des Réfugiés résolu par le 
ROl ADBALLAH 

A-propos ·du Discours du Trône 
~----------~~~-c~-------------

Les problèmes extérieurs 
Les difficu-ltés intérieures 
"Je ~e réjouis de tous les plans d'a­
mélioration des conditions sociales" 

J efferson-Caffery 

L E DISCOURS DU TRO NE est le doc-ument majeur qu-e toute 
la .presse a tommenté,. a•u cours de la sema ine q ui vient de 
s'écooler. Interrogé pa r I'A.I.A ., au s:U'j et de son· op-inion sur 
le DisGours d•u Trône, S.E.· l'ambassadeur des ·Etats-Unis, 

M. Jetterson-Caffery a répondu q u<'il ne pou•vait commenter que le 
côté social du discours. L'informateur reprodu it . c•ette p.h~ase textuelle 
de l'éminent diplomate: «Je me réjouis de tous les plans d'améliora­
tion de~ conditions sociales et, , par conséquent, des plans pour améliorer 
les services médicaux et la fourniture d'eau potable aux villages. » _ 

Nous n_oùs garderons bien de vou loir iriterprêter les intentions 
sous-jacentes de l'éminent ambassadeur, mais sa réserve · diplomatique 
ne semble-t-el le pas d ire que la solu t ion des p·roblè mes de politique 
extérieure ne doit pas retarder les mès·u•res à p-rendre pour la recons· 
truction intérieure. 

En tant que journaliste, nous ne sommes.. pas astreint à pareille 
réserve et nous attirons l'attention du gouvernement sur la campa­
gne qui a, déjà, commen•cé en certains milîeux et qui vise à dire 
qu'on -cherCihe à détourner l'attention dil. peU1ple des conditions de 
vie insupportables qui lui sont faites sur •Une propagande de reven­
dications en politiqO·e étrangère donf la !!atistaction ne peut être r·éa· 
Jisée. Si cette campagne prenait corps et pouvait s'étayer su•r des 
preuves, elle n'uirait au prestige de I'Egypte à l'Etranger, et .pourrait 
provoquer, à l'intérieur, de te ls remou'S dont les conséquences désas­
treuses ne sauraient être évai·Uées. 

Depuis trop longtemps, nous résidons en · ce pays et nous nous 
sommes tellement incorporé en la substance même de la nat ion, po·ur 
ne . pas ressentir l'impatience et t'indignation 1de tout Egy,ptien en 
présence de cette permanence de l'Occupation qui, se1on le temps et 
les circonstances, prend, pour se contin.uer, des arguments divers. Par 
l'atmosphère empoisonnée dans laquelle nous· v ivons, . n ous payons 
- IEgyp•t.iens et, encore 1pl lls, peut-être, Résidents étrangers - le crime 
du Traité de Versa,lles qui créait, de· toutes .pièces, des nations qui 
n'avaient jamais existé, et infligeait - sans l'ombtre d'une raison -
une sorte de « •diminutio capitis ·>l à une Egypte, nation d'existence 
millénaire, · berceau de toutes les ·civilisations. 

Mais. t'est la remonter au dél•uge. Revenons à l'actualité. Un 
traité existe et qOi a, encore, quelq-ues années à cGurir. Il n'est per-

" sonne q•ui n'en ad·mette la caduci té. Mais, il a été signé lib rement par 
les de·ux parties et, de toute évidence, ne S!IIU'rait être dénoncé arbi· 
trairement par 11une d'entre elles. Le ·principe de la revision des deux 
côtés est accepté, mais J'.un des co-contractants se retuse à admettre 
la condition préalable posée par l'aut re; pour parl er net : l'évacua­
tion. 

La présence des troupes ét rangè res fout nécess itée en 1936, par la 
menace qui .pesait sur I'·Egyp,te et constituée .par den-x armées con­
quérantes, J'•une au•x ~ confins du Soudan, sur les 'hautèurs abyssines; 
l'autre, presque d·ans la banl ieue d'Aii!xandrie, à la frontière libyenne. 
La menace sur 1\Egy,pte a-t-elle dispar.u, aujo'l.ir!d ~h·ui ? Poser nette­
ment la question, c'est provoquer clairement la réponse. 

La- menace ne vise pl·us, d'u ne façon particu lière, I'Egypte; mais, 
elle n'en est pas moins. imminente et a•Utrement redoutable. Les hordes 
des . descendants des Scythes et des Mongols, se préci<pitant des rives 
caspiennes, sous forme de divisions bl indées et de divisions parà­
ch,U·tées, seraient rapidement sur les bords du Canal et ne laisseraient 
pas éc;ihapper la riche proie du Del ta. Y a-t-il un Egyptien q'ui pll'&sse 
en douter ? Y en a-t-il ·un 81Utre qui p•uisse affirmer q ue les forces 
nationales seules pourraient arrêter les hordes nordiq-ues aux passes 
de Kantara? - Alors?.,. 

Deux constatations: I'Egypte ne .peut rester neutre, <r'volens, 
nol ens ll, elle sera mêlée au conflit : et d'•Une. Voici l'au t re, aussi impé­
rieuse : par son · cœur, ses traditions, ses in térêts : elle appartient au 
Bloc occidental. A•ucun.e bouderie o•u mau vaise h•umeur, ne · peut rien 
~ oehanger~ ConcJ,usion: elle doit entrer ' dans le cercle fatal de la ' Dé- · 
fense Commune où figurent, déjà, ses voisines : Grèce, TurqU ie et 

-Perse; et, cela, comme dans la t radition matrJmoniale : POUR LE 
MEILLEUR ET POUR LIE PI_RE. 

Nous ne sommes ni expert en matière internationale, n i stratège ; 
nous n'avons, pour nous éclairer, que le mince lumignon du << BON 
S'ENS ll et qui vaut, souvent, les lampes a projections artific ielles. 
Enonçons le dilemme qui se présen te natu rellement' à l'esprit; ce , pays 
a incontestablement le droit d·'êt re ,maître c:ttez lui - tout comme Char­
bonnier, - par conséquent à exiger l'évaciuation, Par aille•urs, il est 
sit.ué en u.n point stratégique qui en tait le lieu• des lignes de torees 
de taute une région. On ne peut s'y Laisser su rprendre: des forces d'or-

. ganisation de défense comm,une d·oivent, d'ores et déja, .y être concen-· 
trées. Y a-t·il opposition radicale entre les deux faces de ce pro,b·lème ? 
Pour le résoudre, à la satisfaction -com11_1e, il n'est .q.ù'à.• le porler sur le 
terrain international. Nous n'avons pas inventé cette solution . Elle a 
été suggérée par d'excellents espr its. Ne vaut-elle .pas d'être, tout' au 

· moins, examinée ? 
,En attendant, qu'on calme J'opinion sur ce poin t. L' independance 

de J'Egypte n'est nullement en danger · et aucu.ne nation ne dés ire at­
teindre •son prestige ni amoindri r son influence. Inutile et dangereux 
de l·ui faire prendre, par système, d·es ~airs rébarbatifs et de faire p•U•blier 
par la presse: <<Telle iP.uissancé- ne ve1ut pas dire âmen à toutes nos 
propositions; no1Us remettons au tiro ir son Traité d'Etablissement. ll 
Ces diversions opérée·s sur l'opinion· pUblique auront :une fin ... et il 
faUdra bien aborder les difficultés intérieure!l. 

Ici, réside le véritable problème, le problème urgent à résoud·re. 
On ne fera pas baisser le coût de la vie en menaçant les mercantis ou 
les accapareurs de fiustigation ... ce la, c 'est de la littératu r·e pour romans 
policiers. Il faut prendre des mesu res consti'UOtives: redonner 
à •notre monnaie son pouvoir d'achat, mettre en œuvre 
les· ressources latentes - et qui sont, grâce à Diéu, immenses - qui 
gisent ~ la su•rface OJI au sou·s-sol d~ not re pays, 

A· c-et effet, les techniques et lès finances nationales n'y suf­
fisent pas. No,us avons besoin de la collaboration international·e. Le 
geste de ma-uvaise hwmeur qui consiste à remettre dans l'obtituaire 
des traités d'établissement ne facilite~a pas la reconstr,uction économi· 
que d~ll'n pays ou vingt millions d'habitants réclameront, de plus _ en 
pi,Os impérativement, du pain et le bien-être. · 

A. BEZIAT 

Un plan économique pour 
le relèvement de la ·corée 
L E S com ités économ iques de 

· l'O.N.U. viennent de mettre 
sur pied un rappor t détaillé 

SUl' les bes61ns économiques. de la 
Corée. Un e sérli.e d:e projet s est ac­
t uellement sous éb.l.de ; dét ermi­
nant les p:ossibilités <:re relèvement 
du pays . On s 'a ttend à ce qu e la 
mise en a pplication d e s·e8 projets 
demandent une mise de fond de 
250 millions · de dolla r s pour la 
p r emière année. . 

_Les d eux èomltéa économiques et 
~laJU.l', leurs· travaux d'ét'Uè!es t oc­
Jnl~i> Jl'ont plu~ qu'à vot er la. ml-

se eh application de ces plans . Le 
comité ·ch argé de la direction des 
travaux de re.lêvement du pays a 
déjà é té nommé ; c'est l'UNCURK 
(Comité pou r .\'U nification et Je Re­
lèvement de la Corée•). Des. a men­
d.P..ments a ux plans de· relèvement 
ont déjà été étudiés par les diffé­
rentes cornmlssions et l'on n 'a t te.n<1 
q1.1e 1e vot e final qui dodt délimiter 
les pouvoirs de la Commission- créée 
et ses re:latiorw a irec les au tres Oll'-
ganlsm es deS' Nations Upies. · -----

(Lire la suite en page '8> -
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Les communistes à l'assaut du Toit du, onde 

La · force inconnue des U.S.A. 
------------~~-~~------------

Unis d* Amérique, 
une nation libre et puissante 
Les ~tais-

Partagée entre là ~ démocratie et 
l'oppression, l'Europe vote pour l'Ouest 

par BERTRAND RUSSELL 

AVEC le ttl1hanks Giving Dayll, les Etats-Unis célèbrent leur Fête 
Nationale . Nous sommes de cœur avec la grand.e et généreuse 
nation vers quL vont to·us les espoirs des esprits 1 ibres. A•ussi 
avons-nous pensé, ponr rendre hommage à la grande Patrie 

où les vale-urs h·u·maines sont enc-ore respectées, de do1:1ner la parole 
au grand plhilosophe anglais : Bertrand Russell. 

M. TRUMAN 

des tran.sformati.olliS kaléidosc:opl- · 
ques qui intriguent et a ffolent tes 
habitants de l'Europe et çl:e l'Aste. 

Le changement d'attitude des- ml­
lieux européens de gauche à l'é- ­
gard de la grande· nation amértca!· 
ne est dû à la façon dont l'Euro · 
pe, ble:n plutôt qu'eJJe:.même a 
changé. Les Etats-Unis du temps 
de J efferson croyaient à la démo­
cratie et à la ·uberté de l 'entreprl­
se ; i'ls y croient tou jours. Cette 
modificatiOJ) des sentiments s'explt­
que encore d'une autre façon : les 
gens de caractère r~belle s'oppo·­
sent forcément, par l'effet même d:e 
leur tempérament, aux riches et, 
aux pu.l!ssa.nts ; or, les Etats-Unis 
sont plus riches et plus puissants 
que n'Importe quelle autre nation. 

(Lire la suite Pn page 8) 

Le Panchen Lama, pro-communiste, 
veut détrôner le Dalaï-Lama de· Lhassa 
Q UATRE armées chinoises ont franchi la frontière du _Tibet pour se dir iger vers Lhassa, capitale et 

ville' sainte de ce pays. Malgré les énormes distances et la nature extrêmement accidentée du · ter­
rain, ·u'"e des colonnes chinoises s'est déjà approchée à quelques jGurs de marche de Lhassa. Le 
Ti·b1èt a. 'Une s•uperficie à peu près égale à1 la moitié de l'Europe. Il . ne liompte pGillrtant guère 

plus de trois millions d'habitants. Pays, déserti·que et pauvre, ma~s son importance stratégique, a!J centre 
de l'As ie, avait toujours préocc·upé les Anglais. <<Pour la sécurité des Indes, avait dit Lord Ourzon, l'An­
gleterre ne devra jamais tolérer qu'une nation puissante étende sDn influence au• Tibet. » L'Inde indépen; 
da•nte a lhérité ce souci. Un re,gard sur notre carte permet de juger de l'importance de cet atGut dans le 
!l'lan d'expansion russe. 

Lettre d'Amman 
Ce n'est pas d 'aujourd'hui que 

les relations entre le Tibet et la 
Chine. s0111.t peu réjouis•san.fes. L e 
Panc)l.en Lama arrive de Chine à 
la tète die sa cinquJ.ème colonne ... . 
Or, en 1898 <léjà, l'ambassadeur 

' ' L'installation des Réfugiés 
en Jordanie est définitive n 

SIRIUS. 
- - -~ 

(Lire la suite en page 8) 

déclare le roi Abdallah. r~tour d(!Bagdad 

S A MAJESTE, . le Roi Abdallah est rentré à Amman, de son 
coUirt séjour àJ Bagdad. Le gouvernement comme la popula­
tion, notamment les réfugiés palestiniens, lui ont fait un ac­
cneu chaleure-ux. 

, Ce qui a déterminé ces manifestations de sym.pat<hie est Je résuHat 
des commentaires passionnés des diverses détlarations faites ' par le 
SouveraiJl, durant son tourt séjour dans la capitale de t'Irak. . . 

Tout d 'abord,. le p·r ojet de la 
Grande Syrie- dmtt la. · réaJJ.g ation 
tient autant à corrur au peuple jo·r ­
danten qu'au souverain hachémite. 
On · a la c-onviction, tci (Amman), 
que le projet a fait la majeure par­
tie d~s €Jll.tretiens que le Rôi a eu_s 
avec les hommes d'E.tat irakiens. A 
ses Interlocuteurs, l'e spuverain de 
Jordanie/ a communiqué- son inten­
tio!ll bien arrêtée de réaliser ce qui 
a été la grande ambition die sa vie, 
c'est-à-d!lre l'installation d'une• mo­
narchie hachémite dans la capitale 
des ancêtres Omméya.des. 

Maisl, dans ceci, il n'y a rien de 
nouveau et le rnPnde arabe sait 
fort bien ·que i'afué de la famille 
ambitieuse des ancioos Chérlfs de 
la MCICque n'a jamais· renoncé et ne 
renoncera jamais au rêve de Fay­
ça! et de Lawrence. 

Ce qu' a attiré, spécialement, 
l'attention des cercles politiques 
jordaniens ,c'est la dlécla.ration ca­
tégorique à l'endroit d:es " Réfugiés" 
que le souverain a faite aux jour­
nalistes I-rakiens et qui a été trans­
mise par la radio de Bagdad. 

En effet, parla nt de cette ques­
tion qui dO!Jnine la p a ix et râ sta­
bilité du Proche-Orient, Je roi Ab­
dallah a déclaré : · 

"Les affaires d:es Réfugiés ·se 
sO'nt sta,bi(isé'es. L e m iniiS t èrc de la 
R ecO'nstruct-iO% et d.es Travau.œ Pu-_ 
bl'ics s'occ?~pe d e ~em· assw•or l e lo­
ocm.ent et ae c1·éer de nouveaatx 
:;nno,gf3'S dans t out l e t E!rr'itoire' j or­
àamien. Notr..s cont·inWI'ffons cette 
oewvre, m.êm.e si n ous cesiSons cM 
r·ec171;oi.r des s;tbs-i<Les ét?·a?Vge?·s . Des 
mïll!iers · ~el réf?.ogiés ant, déjà, créé 
,tes e?~trep1·is-é'.8 cO<mmerci.a'les et im­
riu;s-trtelbes, d!atu-t1•e.s exercent des 
professio'M "Ub&r'ales-. Q'l.l..ant au.:.c ou -

vriers, il.s- so·nt errupioyes selon l em· 
~'·t etier et l~;wr capa.cités. No1u; n e 
les c011JS'idérotl·8 pas comm e des é" 

, ff, M. 

(Lire la suite en page 8) LE DALAI-LAMA 

' 

Peut-on le dire? 

Il faut mettre fin 
à l'anarchie scola-ire 

.-

L ES ETUDIANTS sont patriotes, c'est entendU. Mals, il 
n'y a rien là d'exi:eption•nel. Dans tous les pays du 
monde, la ie•unesse - ardente ·et généreuse, de natu·re -

· est toujours disposée à _répondre à J'appel de la Patrie . 
_ Mais, ce lQ•Ui est ·spécifiquement local - et n•UI plus que 

l'auteur de ces lignes ne le déplore - , c'est q-ue Je _ moindre 
~rét~~te q.u'on p:uisse colorer d'une nuance patriotiqUe est mis 
en evidence pour- OIPél'er la r·upture des bancs, descendre dans 
la rue, envahir les cinémas, assaillir les tramways, mettre à mal 
quelques vit'rines, dégringoler quelques becs de gaz. 

Saus cette forme pittoresq-ue, mais non plaisante nous 
avons vécu •une semaine de patriotisme scolaire. ' 

Le samedi et Je dimanche, meetings et conciliabules dans 
les cours et les classes pour organiser la célébration des anoni-
versai res glorieux. · 

Lundi, jour férié officiel pour commémorer J'ultimatum 
posé par les leaders -nationaux. Parfait. Liesse générale. Rien 
a dire, même pour l'envaJhissement des cinémas et J'occupation 
d·es tramways, puisq•U'e ce sont là, rites traditionnels ... 

L es Etats=Unis a1gissent ·sur l'Eu- r-_:_~~-~~------------------~-~~­
rope de tca.nt de façons et à des 
niveaux s i divers qu'il es t difficile 
de sa.volr quel est le genre d'in­
fluence qu'ti con.vlm t de cansidérer 

Les dessous de l'agression communiste 

Mardi... abus. Jour férié imposé par nos Seigneurs les éco­
liers pour «:ommémorer les martyrs. Commémoration légitime, 
mais, le ·dépôt des couron.nes po'tfvait être effectué, le 11undi. 
· Mercredi... jour férié imposé par les mêmes seigneurs pour , 
l'issue tleureuse d'Un ac«:ident qui aurait pu être fatal. d'lma· 
gine · que I'A'uguste ·Rescapé au.rait été plus touché si les 
ét,udiants avaient déclaré qu'en ce jour, Hs allaient redoUbler ' 
de zèle scolaire. 

comme: le plus important. 
Comm.e.n.t Qomparer, et étud!ier 

conjointement, <ifs choses aussi <ill>­
parates que l'effet de Hollywood 
sur l' e!Sprit des demoiselles de ma ­
gasins ·et l'effet du juge !{olmes 
sur l'esprit d'Jlll intellectuel. 

J e me contenterai de dire, pour 
commencer, que les Européens qui 
ont des prétent~ons à la culture, 
sont trop SIOuvent portés à se rap­
peler Hollywood avec mépr19 et à 
oubti.er le respEct dü à des hommes 
comme FLo;tm es, qui sont;, eux aus­
si, ap r ès tout, -des pt•od.'uits de civt- · 
lisa tion américaine . J 'essayer ai de 
rémédier à cette partialité en inSis­
tant principalem ent sur l'Im po-rtan­
ce des E t ats-Unis dans le monde 
dM illêes. 

P our . beaucoup d'Eur:opéen s du 
début du XIXe siècle, les Etats­
Unis r epr êsentalent ll. blen d'égards 
exactement l'opposé d e ce qu'ils re­
présentent aujourd' h ul. 

De 1776 à la mort d~ Lincoln, el'! 
grand pays f ut la Mecq<~.e des gens 
de gauch e, le seul où \.es. prlnctpea 
dém ocratiques. fussent appliqués a ­
vec Sitccês. Aujour d 'hui, ll est de­
venu le r empart du capitalism.e, le 
sup rême espoir de. ceux quœ redou· 
t oot la I:naréQ montante du ooclalls­
m~ et du cQmm1JllJsm e, la prlndpa­
le promesse de :ota'blllté au m ilieu 

Pekin est en froid avec ' ~ . 

lés· chefs du Kremlin 
Les Amériçains, habiles politicie~s 
réussiront-ils à intéresser Mao ? 

L E g·r af/ld jo;,mal sui.'>'se, k " Bund:_: de Be?'OO, pu.bl·ie l'article qu.e 
noüs rep-roduiso~ c·i -de.sso~ts su-r Tes raiso11s de l'a,.g ·;:~sion com­
nwmiste en C01'el3'. Il sout~git!J éga,lmnent les opp·oo1twns Xa.tmv-

t es erbt re Ta, Rtts>Si<'! et ra Chine, ovpos·ition.s que no·u.s all!O?tS, plu8iGU1'S 
.fois, évoquées dans cet hebdmnadairc. A1tx AlMAs de sav oir en profi­
te~· et d'aider les Chino·is, en, 'Pes conv a4nqua.nt de le1w bmt,n,e f oi, à se 
l i bér·er des. et~?·nenes can.vo1ti.ses moscO'Vite's . 

L 'ïnvasiiOn de la Cor'ée m éridiona­
le, ordonnée et · di.rigée par Moscou, 
et qui, . ap.r-ès ses succès Jnitiaux, 
pend-ant les premiers mots; vient de 
s'effondrer S'l lam.entablement, vi­
sait tr ois· buts, quï n'on t r ·ien ou 
qui .n'ont que peu ·d e chose à voir 
avec les Intérêts de la Corée. 

D'une pa rt, cette attaque offrait 
une occa sion particulièrement fa.­
VOŒ't~.ble de consoU~ l' tml!On ru~:~• 

A . B. 

so.-.chiMise; ensuite, la t ransforina­
tion del la Co•r ée d'u Sud en un Etat 
sat e!l1te communls te a urait consti­
tué une ·menace grav·e pou.r te J a­
pon et enfl:n, une victoire en Corée 
aurait rendu très poocha.lne:m.ent in­
tenable la . position des pulss~nce.~ 

· occlden.tales dans le riche Sua-Est 
as1!!-U'que. 

O. L . 
(Lire la suîte en page 8) 

Jeutli... il fallait' bien participer à J'o-uverture dll' Parle­
ment! ... 

Et, c'est ainsi, hélas! tout le long de l'année. CGmme Je curé ' 
de la fable, dont se plaint ' le paysan, qui cherche toujours 1un 
nouveau. saint' pour avoir un prétexte à cc chômer ll, •nos seigneurs 
les écofiers sont à J'aff11Jt de tout anniversaire et de n'im.porte 
quel prétexte po-ur quitter J'école et ·auer <<buissonner n ès-rues, 
jardins et cinémas. 

Tous . les gouvernements qui se sont sùccédé ont été inca. · 
pa:bles de mettre fin à des mœurs qui compromettent tous nos · 
efforts pou·r l'enseignement et forment 'une jeunesse désaxée, . 
paresseuse et insolente. Ces gauvernements ont été Incapables 
de réagir parce qu'ils ont manqué d'énergie et de persé· 
véranee. 

Il semble bien, cependant, que nou:s soyons arrivés au tour­
nant et que. l'anarchie scolaire ait enfi•n trouvé sàn maitre. Dans 
un communiqué qui ménage les susceptibilités patriotiques des 1 

étud iants, S.E. Fouad Serag Eddine .pacha, ministre de l'lnté• · 
rieur, Grand-Maitre de l'Université par intérim, déclare sans 
ambages: u Le GoUvernement anno-nce qu'il a déeidé d'inter• 
dire formellement les manifestations q 'ueJJes qu'en soient les · 
c·auses. )) 

Voilà\, enfin, -qui est parlé en homme d'IEtat. Cette dkision 
doit être mainten,ue avec la plus extrême rigueur. La discipllnè 
rétablie amènera le goOt du travail. Ainsi, la nation aura à son 
service les cadres nécessaires pour .lui ass1trer Une administr• 
tion compétente et progressiste. 

L.E HURON 
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la Turquie nous donne un 
exemple d'économie libérale 
C E ·ne sont guère les projets qui manquent ·pour susciter 

l'initiative des autorités tou.jours en émoi, mais; les · réali· 
satioos sont moins assurees .qu'elles ne devraient l'être. 

· La révision de la loi sur les sociétés anonymes est l'un 
de ces projets dont on nous a promis la réalisation d'•urgence; mais 
nous ne voyons rien venir ... Pourtant, le rapport du Bureau des so• 
ciétés au Mioistère du Commerce et de l'Industrie - rapport qui a 
été dep•u·is assez longtemps· soumis a:u Ministre - . exprime la satis· 
facition officielle d'u·n amendement libéral. Seule ma · question de la 
participation du capital étranger avec Je capital égyptien pose un 
problème .... 

Dans cet ordre d'idées on peut invoquer l'exemple de la T•urquie 
- exemple qui vient de faire l'objet d'un long rapport soumis au 
ministre d•u Commercre d'Egypte. Tout ·U'n c1hacun sait quelles lourdes 
restriction-s la Turquie Kémaliste fit peser sur ·les rapports étrangers 
de toute nature, chez elle. Néanmoins, l'évol,ution f'Oiitique et écono­

. miq.ue du pays, après renforcement de son iwdépendance, nécessita 
l'application gradD>elle de pri·ncipes plus libéraux par rapport à l'é­
tranger. 
- La T•urq.uie bénéficie aujourd'h•ui du plan Marshall et envisage de 
coo.pérer pl•us étroitement encore avec les •Etats-Unis dans le domai· 
ne industriel et financier. Ainsi, à J'heure act•uelle, Ankara s'efforce, 
au .lie·u de décourager les i·nvestissements étrangers, de les attirer en 
T•u·rquie par divers moyens, non pour tompromettre la fortune na­
tionale, mais au contraire, pou<r la développer. 

Une oppo'sition assez vigoureuse s'était manifesté·e,; néanmoins, 
contre les tendances du gouvernement, mais celui-ci, en défi.nitlve, 
par:vint à en avoir raison. D'autre part, des recommandations émanant 
des autorités ·compétentes d'~nkara viennent d'être adressées aux in­
dustriels turcs en vue de les inviter à accepter toute offre d'inves­
tissement étranger, •soit en vue de développer les industries exis­
tantes, soit dans le but de tréer des industries nouvelle's sous forme, 
notamment, de Sociétés T•u·rco-américaines. Au surplUs, une conféren­
ce des chambres de commer:ce turq.ues et des fédérations de l'Indus­
trie, vient d'être réunie afin d'étudier les moyens les plus efficaces de 
tirer ·profit des capitaux étrangers qui s'offrent a s'investir en ~urq.uie. 
Ajoutons, enfin, que la Banque industrielle de Turquie se trouve ac­
tuellement engagée dans des p.ou·rparlers avec des capitalistes améri­
cains aux fins d'exploitation des ressçurees mtnières du pays comme 
Je c·uivre, le fer, le soufre, le chrome, le ctJarbon, la houille, etc. · 

Tel est l'exemple qu·e nous .propose act~uellement la Turq~uie. En 
profiterons-nous'! • 

Entre temps, un comité destiné à s'occuper des difficultés j,u·ridi­
ques et autres, découlant de l'application de la loi sur les Sociétés 
Anonymes vient d'être constit•ué ~hez nous, a•u Ministère d•u Commer­
ce même.- Nous voulons espérer que ce comité témoignèra, en atten­
dant l'amendement ou l'abrogation de la loi No.- 138 de 1947, de la 
~ompréhension indispensable à l'examen de certains cas qui se posent 
dans nos sociétés. -

. VERS DE .NOUVEAUX IMPOTS? 
La contradictio·n de ·notre politique économi.que, et sès .paradoxes, 

sont .. en . passe de devenir légendaires. 
pans le même t~>mps, qu!.u·n rapport officiel constate (fUe le revenu 

national par individu, ne dép.asse pas ·L.E:. 20 pa·r an, 1un membre de 
la commission des finances de la Chambre des Dé.puté$ suggère dans 
un article à l'cc Ahram ll que pour balancer notre prochain budget, il 
faudra élever Je taux des divers impôts MIX·q·uels se trouvent acWel· 
lement assujetis les contribuables. Ainsi, les représentants du• pefl,p·le, 
dont l'•une des principales attributions est, d'après l'histoire constitu· 
tionnelle, de veiller à ce q.ue la nation ne soit pas accablée de ciharges 
et de corvées, So·nt, donc, les p'remier.s en •Egypte à réclamer de .nou­
velles ta·xes qui •pèseront de to•ut leur poids sur les activités commer· 
ciales et industrielles d1U pays! ... 

Mals, ne dev.rait-on pas songer, pl1utôt, à ao,gmenter les ressourees 
du Trésor, en développant les activités éconon'li·ques d•u· pays - ce qui 
amènerait automatiquement •une ha•usse des rec1ettes bllldgetaires de 
l'Etat? Et la condition de l'encou•ragement de ces ailtivités, n'est-elle 
pas l'allègement de l'impôt ? . 

Quoiqu'il en soit, bornons-nous, ayant po,ur une· fois, qüelques 
données statistiques sur le revenu national, a reproduire, a'ujo•urd'hui 
les chiffres officiellement établis par rapport, à chat,un des chapitres 
de ce revenu : 

AgriilUitufe: 178 millions; Industrie: 41 millions; Mines et pé­
trole: 8 millions et demi; Richesse maritime: · 2 millions; Reven·u 
des immeubles bâtis: 13 millions et demi; . Reven•u· des valeurs mobi· 
lière.s: 13 millions ; Salaires industriels : 18 millions.; Traitements et 
salaire ete la Compagnie du Canal de Suez: trois millions et demi; 
Bénéfices commerciaux et Industriels et des profession·s libérales : 77 
millions et demi; Traitements et divers a·utres reveU'us: 82 millions 
et d.eml. 

FOOTBALL: 
L'ARSENAL BAT LË'TRAM 

Durant le match qu.i eutl lieu la 
semaine dornlère entre l'Arsenal et 
le Tram, J.es Arsenaux rern.portèrent 
la victoire à la ~:: i to du but enre­
gistré par l'e half du Tram, dans 
son ,propre g·oa!; à la llème m.inu· 
te de la première mi-temps. 

Le match était, dès• le début, dé­
sord,pn'né et désuni; aucune pass;e. un 
peu · technique n'a été obselt'vée. Le 
public nombreux ne pUJt admirer 
quelque chose- pouvant valoir la pei­
ne ·d'être vu.e. 

Lréqutpe du Tram commença bien 
le match; seSJ membres. coopéraient 
ensemble et son alle droite était au 
point àe ~arquer un goal à la cin· 
quième minute, maJs lorsqu'elle y 
arriva. J.e poteau remplaça le gar· 
dien, pour parer ce; but. 

LE FAROUK ET LE MISRI 
EGALISENT 

De même le Fam·uk et le Mlsri 
ne purent ·enregistrer aucun but 
lors 'du match de dilmafiche passé. 

Si le joueur. du :M:isrl (Dezwü 
n'avait pas été atteint d' une fOulu­
re à la cheville, s·on équipe serait 
sortie Victorieuse· de cett~ rencon­
tre, swtoui; à la srecond.e mi-tèn'!pa. 

Le Farouk eut deux bonnes oc· 
tul.oll§l, ma.f11 lô@fi a;yant~, S~eJ.~.n 

Daoud et El SabaJli, !es perdirent. 
Le Mlsri ·eut llJUSSi ses chances et 
El Dezwl sut 'èn profiter, mais Ye­
hia, toujours vigilant, a amorti le 
danger pour son équipe. 

LE NATIONAL EGALISE AVEC 
L'UNiON RECREATION 

Le National et l'Union conclurent 
un match nul, sans but de part et 

·d'autre. 
' Malgré l'absence de plusieurs 

bons éléments des deux camps, les 
deux équipes jouèrent un match 
enthousiaste. 

HOCKEY: 
LA LIGUE DU CAIRE: 
FAROUK v/ ARSENAL . 

Le premier match de la Ligue du 
Ca.ire eut lieu la semaine demière 
entre le Farouk et l'Arsenal, et se 
termina sans but. 

·Les a.vants du Faoouk étaient dé­
sttnis et n'avaient personne' pour 
les mener et leur ouvrir le chemin. 
Par oo·ntre, la défense joua. avec. 

· coordination. 
Quant aux . Arsenaux, ils firent 

perdre au jw le charme qu'JI corn· 
p:orte, 

, L'E.S.R. NOYE PAR LE NATIONAL 
Le ~ational a battu l'E.S.R. par 

6 ·buts ·à zéro, malgré l'absence de . 
qU!)!g:~·Uns de Se$ me-illeurs éié· 
mari.ti. . A~e ISH.ANPAR. 

Grand nombre de peTSOnnes sont 
réfractaires à notr.€ Scoutisme fé­
minin, et lui opposent la critique 
suivante : "Vos; guides ont l'aJW­
re b•()p maSICuline "· , ParJez-vo1,;1s, 
ainsi, parce qu'il vous· est arrivé 
de rencontrer sur votre chemin des 
jeunes• f,Ü.les' à la démarche décidée 
et 'pprtan,t cra,'va.tle ? A vez.-v pus 
pénétré danS! nos réunions, ou vé­
cu la vie même dU Scoutisme, VO'UB 
qui jugez sur de si pauvres. indi­
ces ? 

Notre mauve·ment se propPse de 
faire de nos Jeunes' fllles des fem­
mes complètes, aptes à fonder un 
foyer, à jouer pJus tard! le rôle de 
mère, d'amie, de femmes aimante 
et compréhensive, 

E!n dévelp.ppant lell!r esprit d'I­
nitiative, · le Scoutisme prépare les 
jeunea filles· à ne pas être à court, 
devant les: imprévuS! de la vie. E ­
tre capable de don:ner un coup de 
marteau1 à tel objet cas'sé, d'enfon, 
cer un clou, arranger une cham­
bre d'u111 · rien, une fleur, un. bi be• 
lot, un foular'dl ; SPigner une bles·­
sure sans dégoût, subir sans sour­
ciller, une averse ou une chaleur 
torride. Y a-t-il matière à critique 
cians· tousr ces actes ? · Une jeune 
fme perd.rait-elle sa féminité pour 
cela ? 

Que de noruvelles mariées n'au­
raient pas souhaité, j'en suis sûre; 
d'être guides à certains moments 
d' ernbar'ras : un. feu éteint, un mé­
nage ou un marché en pe.rspective. 
La bonne est en congé et les vol­
là découragées, affolées devant le 
travail à faire en un temps si 
court, tâche énorme, semble-t~il. 
répugnante, fatigante ! 

Je sais bien qu'il y a des jetmes 
fil1cs qui, ·,sans jamais av,ok été · 
éclaireusoo, ne s'en trouvent pM 
moins. dle.xcell;e!,11otel9 ménagères. 
N'empêche pourtant qure le guid;!s~ 
me inculque J'esprlJt d'organisation. 
La v1e de camps, habitue la jeune 
fille à l'ordre et à la discipHne. El'­
le doit accompltr sa tâche, le plus 
vit<:! et ·le m,Î!J'UX. 

Habituée à s'organls.er, dans la 
petite famille qu'est la patroull.le, 
ellf? sera capable d!en faire autant 
da.ns . son foyer. 

Une guide salt surmontoc les dif · 
ficultés. Par là même, réalisant 
combien. la ·vie n'eSJt pas. toujours 
aisée, elle devient compréhensive ; 
elle pard0'11ne aux autres leurs lm­
perfections. RêSp;œ1sabl,e de s.es 
jeunes sœurs•, chargées à son tour, 
de leur transmettre les richess~s 
dont elle est dépositaire, elle s'e­
xerce à la patience et au dévoue­
ment. Son 's.e):~s psychclogique se 
dévell':,ppe rapidement. Elle fait dé· 
jà son stage d'e maman. La vie au 
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grand air embellit son corps, · lui 
donne des formes harmonieuses . 
Elle apprécie ce qw est beau, na-. 
tui'e, musique, lectures. 

Loin d'ei!Îi fai•re d!es être.sr a,utorl­
taires et délurés, le guidîsme rend 
nos f1ill~ toute.'l simpleS, toutes 
claires. Fortes devant l'épreuve, el­
les n'en. sant pas moins senslbles à 
l'affection et à la douceur d'autrui. 
Une guide qui! sait f?e comporter 
dans la vie, ne peut se contenter à:e 
la médwcr.lté. Elle demande en re­
tour et impos~ le respect, l'amour 
et l'amitié. 

Il est wai que toutes nos gtüdea 
ne sonb pas formées à ce rruJule, et 
c'est très malheureux. Est-ce une 
raison pour mésestimer notre 
mouven1ent dont le but est si no­
ble ? Devez-vous pour cela, lec­
teurs, détourn:C[' vos reg:y_:ds des. 
vraies guides, des ft~tur'es1 femmes 
de demahi ? La bea u.té existe, 
mais pour savoilr la déColiiVrir, 1l 
faut y aller avec des ye'Ux d'amour. 

• L.J. 

Echos de la 
colonie hellénique 

M . Byron. Co.1ass-flS~, ·soliste !tl'l 
l'Orc'he.nre Synophon.ique d'Athènes, 
· dO'I'!na.it, la semalihve dern.i.ère au F ·i.n­
ney Hall, 114'! récita.x de viol!on, so-us 
l'e hwu.t patronago de S.E. M. G. 
Triantafy"tlidi.s, Arnba.ssadeur de 
Grèce, et sau.s les a1U1pice.s d& la 
"Bm~rs·e Egypti=n&•. · 

Le. ta!lent de! cert artf.ste virtu.Me 
de 7/arahet fut viveme<nt apvrécié , 
parr un- auditoire nombreux et choi­
si, réhaluss-é p11ir la. présence deS 
fl'U.toriltés. d~iilmnatiqu:e8< et consu1a·i· 
res. 

M1fle A rté1nise Lemttaraki, 1er 
prix du Conservato(re Na:tional d!A­
thène8, accempa.gna.it correctememt 
a:u piwno ce violoniste exceptionnel· 
l~nemt remarqttable. 

* Jeudi derwier, danl8 la salle des 
fêtes de l'Ecale Xénakios, le térwr 
renom ms de l'Opéra d! A,thènes, M. 
Piffrre Epitrova.kis chanta. powr les ' 
élèves dels Eco'Coo de la CO<mmwnaflt­
té helléniq1u~ et d-e ~'EooW. Abt>t. 

La briUwnte pia;rui.ste, Mme. Alice 
Vitso-Epitropakis, a:ccqm.pagna CI!U 

piamo ses chants d.(!1 '(n'!WÙJU~ claS­
siqU'() étrangèro et W8 chan.$0'/VS 
grecqu,es, quel De.s }etmes et nom­
breux wudtite1~1ts applmulirrent et bis· 
sèi'Em•t 111Vec wn oothmul'iasme u1ut~ 
nime. 

LILA. 

Ce qu'on pense ... 

Madame GASPARD 
revient du marché 

- Bonjour Màda.me Gasf>a.rd. 
- Bonjour Mesdames. Bonjour 

Thassoula, toujours éprises de ton 
Rloméo ? · 

Et tout le monde de rire tout "en 
louchant" de côté, car Madame 
Gaspard, distraite, se:mblalt mur­
murer à son panier du marché où . 
trônait une casserole remp.Jie de 
"foul": 

"Mes amies, qu'attendons po·ur 
~eur dire "Zut et M ... " ·. 

- Mais, Madame GMpard, qu'a­
vez-vous.? Votre pan.ler ,e.st bien 
vide. Quoi, la série noire du mer­
cantilisme continue-t-elle? ... 

Et Madame Marika, .la voisine 
d'en face, et Madame Za;nnouba, 
celLe du palier d'en bas, d'ajouter: 

"Les j,ournaux mentent-Us par 
hasard? N'avaient-ils pas annoncé 
à grand fracas les "Visites-Surpri­
ses du MinistrE! de l' ApprOIVÎs:î'onnc­
mlent et... la fin de la crise diu 
"fou.L"? Où allons-nous donc? .. . 
Oui, Madame Gaspard, c'est bien zut 
que l'on devrait dire à ces· mer­
cantis-là ... " 

· ' - Non, répondit-elle. "Tha.t ls 
111D>t the question": .. Car l'o.bjet de 
mes misères ,Mesdames, n'est point 
ta vie chèr'e, mais· un "apparte­
lnent''. 

torqua Madame Gaspard. Va, 
Mokhamed,. nettoie-mol ça; et fais 

· vite. . · 
"Oui, mes chères. dames, Toto 

qui travaille chez un homme de loi 
me dit qu'il e.x:iste, quelque part, au 
Ministère de la Justice une loi qui 
réglemente les rapports entre J.es 
propriétaires et les• locataires. Or, 
Toto, me d:it aussi. que cette lot là 
ne c'ite, même pas entre les• Jii.gnes, 
cettè InjuStice du jour connue sous 
le nom de Bon d'entrée ou. Bonne 
Sortie. Et pourtant des 500 par-ci 
des 400 par-là, tant que tu voU'· 
dra.S'. Toi, Zannouba, toi l'universi­
taire, la diplômée et la parchemi­
née, que penses:-tu de t:Put cela. ? 
Que penses-tu de ce refrain im· 
monde, de cette gifle aux lois, aux 
hommes de loi et !J, la législation en 
général ? ... 
· Et loo vol.smes d'ajoute;r· : 

- Que faire? 
- Que faire? - réplique· Mada-

me Gaspard, n;est po•int une répon­
se Clligne de mères de famille ! Et 
brandissant sa casserole de foul : 
- ·st j'étals le législ·ateur, sl j'é- · 
tais un Ministre, j'aurn!s décrété 
comm,e suit : 

"1) LC{l bons dits de sortie ou 
d'entrée sont lnt&dits. • 

- Ohhhh, chantèrent en choeur 
Zannouba, Marika et Thassoula, 
cette dernière se cachant derrière 
les... mappemond:es dodues de sa ' 

"2) Les appartements vàcants 
et les loyers y afférents devront ê­
tre dê.clarés aux autorités. 

"3) Un corps "di'intelligence ser· 
vice" sel'a levé parmi loo . pères de 
fa1Thille ppur Inspecter les locaux 
vacants et négocier, en locataires\ 
l'éventœlle location d'un apparte­
ment.- Quand Je be!loln. se présente­
ra, les membres de ce "corps•" poitlr­
ront dresser des pr,ocès-verbaux à 
ceux des propriétaires• ou à ceux de 
leurs délégués qui eocigeront des 
"Bons". 

maman. 
Et Madame Gaspard d'ajouter ·: 
- Ce matin, que je préparais 

mon café noir, je me suis trouvée, 
tout d'un caup, enveloppée d'un ' 
nua,ge de pousstère. U!];C bonne par­
tie du plafond de ma S'alle à man­
ger vooalt de s'effon<k'er. (Ah! 
maudite sois-tu, to!, ma voisine 
d'en haut qui cire les parquets avec 
ètés s'6aux d'eau ... ). Aussi, comme 
j'al bien peur pour "moi", pour 
Toto, mon· mari et Youckl, ma 
chienn.e chérie, je me sUill dite: · "Tu 
devralsr déménager". 

"Et je me suis· mise à la · re­
cherche d'un appartement. Ah, Zan­
nouba, que d'escaliers j'al escaladés, 
à .combien de portes j'a.l frappé ! 
Que de oourtlem j'ai qm~stwnnés . .. 
Ma.l.s partout j'ai été servie par le 
même refrain: Bonne sortie ... Bon 
cl! entrée . .. " · 

Et interrompant ses pl'eurnlcha-
des: . 

"Mkhamedt, porte ton kaffas et 
viens Vite ramasser les restCSI de la 

· propriété de ton · propriétaire. 
- Hader ya set, mais pourquoi 

tu te fâches? Pourquoi toi pa.s' habi­
t e là où mon cou.sin est Bash· 
Bo:ab? A l'"Om-biUa", appartements 
très jolis, pas beaucou[J travatl 
pour la. "set" · et Mokh!liD'led. 

- Imm.o.J>illa que tu est, lui re-

"4) CoiTer de fortes ammeru:Lea 
aux contrevenants et leur infliger la 

- "fustlgatton" aux portesr mêmes de 
leurs immeubles .. 

"5) Etendre ces mesure!') "au 
locataire'' qut se permettrait, par la 
volx dre la presse ou d'agents co~.r- ~ 
tiE-rs d'annoncC[' "céderait apparte­
ment de x chambres - Loyer d'a­
vant·gttC['re contre bonne sortie .. X". 
Ce locataire-là n'estoll pas en con­
travention avec la loi? N'est-il pas 
aussi de aonntvence a,vec le proprlé­
ta.lre dlon.t J'es rapports avec les lo­
cataires wnt régis par une lo•l? 

"6) Récompenser c.eux qui dé­
nonceraient les cçmpables." 

- Bravo, dit Zannouba., je me 
sentirai fière d:e VP•ir mon mar! 
Zak! fonctlonnalre à l'administra­
tion ' des Postes à Tamouchi se 
joJndre à l'armée de Madame Gas-
pard. ' 

- Mol, dit Marika, ·j'assistera! a­
vec joie à la première fustigation 
qui sera servie. .1 
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JIOTEL 

L E. ·R 0 Y 
5, Rne Talaat Barb Pacha 

Alexandrie 
R.CY.A. No. 27182 

Le plus récent 
et le plus bel Hôtel 

Français d'Alexandrie 
Appartements et chambres 

avec salles de bains privées 

'réléphones avec l'extérieur 
dans toutes les chambres 

CUISINE FRANCAIS·E 
REPUTEE 

&alons, Bar Américain etc. 
lUilubles dernier cri 

PRIX MOD·ERE 
Tél 23090 (6 lignes) 

Adr. Télégr. : BOTEL LEROY 

ACTUELLE~IENT 

Commentaires financiers 
- Et moi, ddt tinùdEiment Tha» 

soula, je pourrai flnaJement me ca­
ser. 

• Le "FED UP". 

N.D.L.R. Oette rubrique reste 
owverte à lOJ. d.i.spo&ï,ti:on de nbS 
Eecteurrs< qtt4 vouâ-raM:mt' pœrticiper 
à 1Jd! [/l"àt'tlitJ Cf1/mpillgnre< da!lbS ra 
lutte cO'I'!.tre la. vie chère. 

,; 
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L'a.ctivité demeur,e nulle sur nos 

marchés. Les commentaires· se sui­
vent et se ressemblent et persœme 
n'arrive à trouver de jtistlficatl,ün à 
cet état de ma.J"asme. 

La ba.isse des valeurs• dirigeantes 
comme l'Action Foncier, la National 
Bank of Egypt, les Eaux diU! Caire 
et l'Alexandria Water, 1'Act1on et 
la Part Héliopolis, le re:cul de la. 
K()m Ombo, toute cela contribue à 
déprimer le marché et à entraJne.r 
les autres valeurs daim le sillage 
de le'Ur baisse. 

TITRES IMPORTES 
La pression des tlltres impo!tés 

continue à peser sur nos marchés., 
non "!>réparés et, au surplUiS, mal 
o,lïsposés pour c'Ligére~· des offres 
aussi contim:1e1les · qu'lmportan.tes 
par rapport au.x: poss!ibilités· actulel­
les d'àbsorptlon du marché en of· 
fres de . titres. 

Seuie la National Bank of Egypt, 
titre nominatif, a pu remonter Je 
courant et reprendre jusqu'à 3450 
en deux séances. 

Les acha.ts en Kom-Ombo, attri· 
bués ·au grand magnat des Sucre­
ries, des Engrais et des Dlstllle.rles 
n'a pas co!111tribué au soutien de la 
Kom-Ombo que durant que:lques 
séanc·es éphémères, le titre perdant 
dans la sult,e tout ce qu'il avait ga­
gné. 

Les Emprunts Natiol}aux, le 3 1/4 
notamment, redeviennent plutôt fai­
bles et perdent du terrain, l'alterna­
tive de. recourir à des em;prunts 
pour le · financement des grands 
travaux et des· projets de l'Etat 
s'étant affirmée davantage depuis le 
départ de S.E. Abdel Motrual bey. 

L'ASSURANCE DES OBLIGATIONS 
Les obliigatlons du Foncier ne 

profitent pas d:e la haussoe s·a.l.son· · 
nière anl!l!uelle due- à l'approvision­
nement des assurèUrs en titres pour 
oouverture de leurs assurances. A 
la suite de.:> Cllispositions• de la JQ! 
sur les sociétés. d.'assuranc.e, les ban­
gilleS et les agents de change, qui 
assurndent Jes obligations du Fon­
cier contre les risques dlamortisse­
ment, ne peuvent plus le faire n'é­
tant pasr inscrtts comme assureurs. 
Et, d'autrE! part, les sociétés. d!'assu­
ra.nce ne peuvent prendre le même 
risque n'ayant pas dlohligations 
Foncier .. L'assurance des obligat1œ1s 
.Foncier contre ce risque · devient 
don.c un problème difficile. Aussi, Il 
faudrait oombin.er la prlstl< de l'as­
suran:ce des obHgations par U11.e so­
ciété dl assurances habilitéllt à ces 
opérations par, la IoJ actuelle, avec 
la couverture dU risque paœ' l'ndhé .. 
sion à cett~ opération. des banques 
ou. <fus agents de chaJ1ge posséd<mt 
un pOI!'tefeuille de couverture. CX!la 
doit naturellement renchérir le taux 
de cette assuran-:e, don.t les bé'héfl­
cialres sont de tout petits, épar­
gnants'. 

Il y a cependant dan.s ce mara.9- · 
me quelques. fl!,)t;S dé sauvetage, 
qti~C{\Jè$ t!t~ à.brlt~. 

L'àOt:ion Land. Bank dénote dé .ta 
fermeté. Au cours de 680, elle dpn· 
ne du 6,26 o/o payable en Avril. 
Cependant qu'à 1150 les Eaux du 
Ca.ire frisent un rendement de 7 Oi/O 
(non compris la valeur dlamortisse­
ment du prix actuel du titre), mais 
se trouvent déprimées. 

A P.T. 2300 J'action Foncier don­
ne du 4,91 o/o payable ve·rs la deu­
xième quinzaine. ~ Janvle.~·. Et à 
·3300 le dlxièmat de> Part Foncier 
donne du 6,55 o/o. 

A P.T. 3400 la Nrutional Bank 
dOnne du 5,04 o/o, dont P.T. 171,6 
sont payable en Mars et P.T. 34,3:l 
Je 1er Septembre 1951. · 

A 1850 l'a Banque M!sr donne du 
4,59 o/o payable au commencement 
d'A vn 1951. · 

LES RENDEMENTS 
Dûinc, pour: lès · valeurs de ban­

que, des valeurs Cl~ premier ordre, 
nous avons des rende~nents qui par­
t-ent de 4,50 o/o à 6,50 o/o, a lors 
qu 'il s'agit de titrés' dont la valeur 
Intrinsèque ~t bien plus élevée que 
leur cours en BOIUrsle. On a donc,. et 
la valeur Intrinsèque et le rende­
ment, et le rang des· t itres. Et avec 
cela nous asslsb:ms à des ventes; en · 
Foncier, souvent en National Bank. 
La Banque Mlsr a , à un moment 
donné; frisé le cours d~ P.T. 1500. 

Notre marché offre d\mc des• cc­
casions' de tout. repoo et, avec cela, 
'n'attire pas des acheteurs. 

LE SENS DE LA BAISSE . 
Pour se rend!re compte de l'état 

de dét'érloratlon auquel est arrlvé 
nptre, marché, il échet de rappeler 
que fln Décembre 1945, dono pas 
p,l:us qrie 5 ans, l'action Foncier va· 
lait 3540 et le dilxième de Part 7300, 
soit un.e bais.se du tiers pour l'ac­
t ion et de plus que la moitié pour 
la Part Fonder. 

La National Bank vatait P.T, 
4850 et la Banque Misr 2698. L'ac­
tl.on Land Bank valait 1072 et la 
Part Land Bank P.T. 9900, c·ette 
dernière cote actuellement P .T. 
4550, soit tme <9aisse de cinquante 
poUl!:' cent. 

PERTES EN CAPITAL 
Car, c'est ]à le sens de la hausse 

de nos rertdements que nous prô­
nons ·tellement ; , cela. signifie . la 
bRJisre du capital ·et l'on ne peut dl· 
re de ces · titres qu'en 1945 c'était 
la période de J'inflation, car H s'a­
git de titres bancaires auxquels 
l'état d'Inflation ne pi1olfite pas·. 

LA JOUISSANCE EAUX 
Et n'oubllons pas d!e rappeler que 

la J01ulssance Eaux d11 Caire, qui 
vaut aujoÙrd'hui P.T. 1150, vala.l.t à 
cette date P.T. 1780, soit une perte 
du tiers du capital pour doo socié­
tés désignées comme placement de 
bon père de famille et que mus ]es 
agents étaient unanimes à consetll· 
!er et à r<ecommanÔC[' aux veuves 
et aux orpheùtns. 

U Alexartdria. Water, titre de la 
moihne catégorie, val!iit fin 194Jj 
P,T. 2000 èt t>n l 'Gf:frl': li-Uj6Ul'd/hUt à 

P.T. 1034 ; Utle perte de 50 o/o du 
capitaL 

LES CLIENTS 
Et après ces quelques exemples ' 

entre tant d'autres {car il y a des 
titres oomme la Nationale du Pa­
pier qui[ valait en 1945 P.T. 1750 
n'en vaut pa.'ll plus que P.T. 450, a­
yant p.e;rdu plus que les trois quarts 
de sa valeur, mais nous ne voulons 
pas abo,rder le secteur des va.leurs 
industrielles, après ces exemples), 
l'on s'étonne du marasme qu:i règne 
èn maitre à la Bourse des Valews. 

Comment ~ut-on, après WUSI ~es 
malheurs que les intermédia.:lrres de 
la Bourse puiss:ent aller conseiJlC[' 
ou même visiter les détenteurs de 
nos valeurs, ceux qu'on appelle lies 
clienis!! 1 

Evidemment que · les agents de 
change sont parmi tous leu!l"S collè­
gues du mon<:le entier, I.e plus à 
plaindre. 

Nous avons vu comment le Gou­
vernement est; plein de ·sl)lld.citude 
pour le coton CJt combien d!lnt.er­
ventions n'a.t-il pas fait ou tenté 
pour améliorer la position> de notre 
principale richesse, ce qui est fort 
légitime. 

~ PAS DE PROTECTION 
Cependant pour les valeurs, aucu­

ne. protection, aucune attent!Pn, pas 
même la moindre. Si il y en a une, 
c'est celle <le la poursuite des' re­
misiers en Bourse pour leur faire 
payer des impôts e.x:horb!tants en 
base des bénéfices commerciaux et 
lndustriels, alors qu'ils ont été con­
sidérés jusqu'à 1944 comme sala-

. rlés et; qu'on a e.x:tgé d'eux de pa­
yer leurs Impôts en base des reve­
nus des salaires et qu'un ministre. 
wafdiste, feu S.E.· Amine Osman 
Pacha, a sanctionné par un.e déci· 
sion ministérielle, .communiquée 
comme ordre aux Commlsstons· des 
Jeux P'Jilrses des va.leurs du Caire 
et d!' Al e.x:andrie. 

Cette négligence de la part des 
ministères qui ' se sont succêdé au 
Ministère d'CS Finances depuis 1945 
est très grave parce que cette bais• 
se des t•tres égyptiens, ce marasme 
qui règne sur nos marches des ca­
pitaux, sur nos Corbeilles, ~t un 
facteur qui doit éloigner les: capi­
taux d'Egypte, ·o•.e.st-à·ddl'6 que les 
capitalistes· qui voudraient · investir 
en Egypte des. capitaux - et nous 
en avons grand besom - ne vien· 
dront !}as investir sur un marché 
qlu ne ·fait que bais.ser. 

GRAVITE DE LA QUÉSTION 
La question de la baisse: deS va­

!'e)Jrs égyptiennes: est don,c bien plus 
grave qu'on né le si:t'ppose. Car Je 
marché des valeurs est Joe marché 
des ca:pitaux, son ·élasticité, sa for­
ce d'absOTption et de récupêration, 
sont - des éléments lnd~spensables·, 
des conditions essentielle..'l à tout 
investissern.ent et c'est seulement 
pal' Les lnvestis•sements que nous 
poumons combattre la misère, la 
maladie ~ l'ii'ùora.nce. 

IJ. 'l'(lTU)(l, 

LE ·RECORD DU TRANSPORT 
D•ES PASSAGERS 

DE LA B.O.A.C. 
SUR u:s LIGNES 

DE L'ATLANTIQUE NORD 
EST PLUS QUE DOUBLE 

SUR LES SERVICES 
<< STRATOCRUISER >> 

La B.O.A.C. a battu tous les re­
cords dans le transport des passa­
gers sur le Service « Stratocrui­
ser » de l'Atlantique Nord durant · 
le mois de Septembre 1950. 

Etablissant le record d'un · seul 
mois pour le nombre des p:;~ssa­
gers sur la ligne New-York-Lon­
dres, la Compagnie transporta 
3.678 voyageurs ,dans les deux 
sens, ce q ui représente une aug­
mentation de 172 o/ o sur le total 
de 1.353 passagers transportés sur 
la même ligne en Septembre 1949. 

En Septembre 1950, la B,O.A.C. 
opéra 90 services réguliers aller 

· et retour contre 42 l'année derniè• 
re .. 

Entre Londres et Montréal un 
total de 1.535 voyageurs furent 
transportés dans les deux sens -
soit une augmentation de 182 o/o 
con}re 544 transportés en Septem­
bre 1949. De p lus ~ et non com­
pris dans ~a charge totale des pas­
sagers - 232 passagers furent 
transportés sur 4 services affretés 
spééialem~nt vers l'Amérique. 
. Les passagers de la B.O.A.C. ve­
nant d'Egypte et d'autres coins , 
du Moyen-Orient allant aux Etats­
Unis ou au Canada, traversent 
l'Atlantique dans de Luxueu~ 
« Stratocruiser )) à double pont. 

Une hausse sensible dans le 
transport du Frèt Aérien le mois 
dernier atteignant un total de 
97.231 livres - soit 153 o/o d'aug. 
mentation sur l'an passé est à si­
gnaler également. 

SUII SC&HI . ~ 

1 UN srECTA~l:~ GIIA.HPlO~.fi 1 
O'ATTAAc;TON - . 

UNtQÎJt.. DANS !ÎCifoi ' GlN~.f. ~ 
•, ... -· _,_. 

TOUTE LA JOURNEE 
Le Personnel de la nouvelle tai· 

le de ventes principale cc SH•ELL 
BUTAGAZ ll, sise au Midan Tew· 
tick, est à la disposition du pu· 
blio poUr le renseigner &Ur les 
nombre,ux avantages de la cuisine, 
d~ l'eau chaude et de la réfrigéra­
tion avec les appareils les plus 
modernes des récents arrivages. 

SEMAINE SPECIALE DE TISSUS 
llf llfllllttfiiiiHiiUIIhtlhtUIIUUIIIUIIUUIIUIIIIIIIllltiUIItUtUtUUIUI'flltiiiiiiiUIIIIIIIIIIIIIIIIUJfiUIIUflllllllllllllflll 

A partir· du Lundi 20 Novembre 
CHez 

NISSIM COENCA 
TEL. 46228 - 5, RUE FOUAD 1er - LE OAIRE _.__ ___ _ 

REDUCTIONS REELLES CONSIDERABLES -VISITEZ AUSSI NOS RAYONS DE BONNETERIE ET CONFECTION ' 
POUR DAMES ET ENFANTS 

(R.C, 748441, 
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Les mâles ne sont plus que des parasites JACQUES DUMESNIL 

Diana Lynn, vedette Paramount, 
dans 'une robe de cocktail parti­
Cl·Uiièrement réussie. A noter les 
manches longues, à cause de l'a~· 

·proche de la saison froide. 

Grâce àux progès de la sci-ence ·moderne 
les hommes ne seront plus indispensables 

... à la 'survivance de l'espèce ;humaine 
1 

·· . Une douzaine de reproducteurs sélectionnés 
suffiront à inseminer une société féminine 

L ES premières expériences d'insémination artificielle connues remontent à cent soixante ans. L'année de 
la prise de la Bastille, le médecin italien Lazllrio Spallanzani réussit à féconder une chienne sans l'inter­

, ventio~ personnelle et directe d'un chien. Elle mit bas trois petits qui vécurent et se portè-
ren-t b1en. · , 

Moins de dix ans , plus tard, en Angleterre , l'insémination artificiel!~ fut transportée de l'animal à l'espèce 
humaine. Le chirurgien John Hunter donna à la femme d'un fripier du Strand le premier «bébé d'éprouvette >> 

de l'histoire ---.· avec le consentement et la semence du mari. . 
Ce John Hunter posait à l'avenir, sans s'en · douter, un grand· problème moral et social. 

LE PAPE EST PLUS SEVERE restreignent l'applicàtton. au maxi-
QUE L'A,RCHEVEQUE mum. Hors du mariage, Us la p·tos­

crivent . d'une manière· absolue. 
Dans le mari.age, ils condamnent 
sans recours le " donneur " étran­
ger, le · tiers' connu ou anonyme 
oont le rôle· est de fournir J'a sc­
mene"' à la plac,e du mari. Ils ad­
mettent tout au plUs qu'une "aide" 
soit apportée auX. époux s.tér'ile&, 
quand la stérilité résulte d'un vice 
de conformation, non d'un impuis­
sance organique de l'un ou d'e · l'au-

Au cours de l'année 1949, deux 
des autorités les plus hautes et les 
plus vénérables du monde· sn sont 
saisies de la Question. L'une est la 
Chambre· dRs ·Lords. L'autre est 
S.S. le Pape Pie XII. C<mjonct1on 
significative. Les Lo·rds délibéraient 
sur une motion de l'archevêque de 
Canterbtll'y, tête de l'Eglise angli­
cane. Le Saint Père parlait à un 
congrès de médecins catholiqu.es 
reçus eh audience à Castelgandolfo. 
A des nuru1c·es près, ceg chetfs de 
deux grandes religions s011t tombés 
d'aCCOl'd. 

Ils ne condamnent pas tout à 
fait ce qu',cn appelle en gros' l'insé­
mination artificielle. Mals lis en 

tre. ·-
Le pape va mêrrie plus loin dans 

les restrictions que !:évêque angli­
can. Par une formule qu'on a trou­
vée sybilllne, mals qu'il n'était guè­
re facile de rendre plus claire, li 
a. fait connaitre que n l'élément ac­
tif " ne pouvait en aucun cas êtl'e 

DES OURSINS DE LOEB 
AUX LAPINS DE PINCUS 

Une science qu'on appelle la. par­
thénogenèse est apparue il y a· cin­
quante ans qual1d le biiJlogtste Jac­
ques Loeb a fait naltre d'es ours-ins 
:;ans Père en plongeant des œufs 
vierges dans nne solution de chlo­
rure de magn~lum. Le França.ls 
Yves: Delage a confirmé ra décou­
verte en faisant naître des astéries 
dans des- conditions Malo,gùes. On 
est ensuite monté lente·ment daJ1S 
l'échelle animale. On a eu des gre­
nouilles et des crapa11ds sans pèr.e. 
Puis un coup de tonnen-e : le Ja. 
pin - ou plutôt les troJs lapl.us -­
sans père de l'Amética!n Gregory 
Pincus'. 

L'une des· port.es les- ph1s lm-
-----------:_-----------------..,.---- obtenu par '-' des pratiques contre 

L'Inde ancienne et nouvelle . nature". Gela ne désarme pàs tout 
à fait les médecin.~ catholiques. en 
face de la stérilité, mals cela les 
confine dans une technique beau­
coup plus1 dlflcile et queolque.fuis 
même plus choquante, que la pro­
cédure simple et CJl:péditive d~s 

portantes était forcée, puisquB la· 
pa.rthéJHYgenèse venait de p~nétrer 
dans la cat:égoll'ie la plus haute d'es 
êtres orgMisés : l'ordre des mam­
nüfèt•es, auquel l'homme appartient. 

Les Ojains, brahmano-indous sont 
plus connus que 1es boudhistes 

L E Djaïnisme est une des plus 
imp:J·rtanl!e·s branches décou­
lant de la culture Hindoue·-

corps . ou l'esprit - que l'être soit 
seru>ible ou paraisse insensibl·e. L'on 
attribue à Mahâvira, les Strutal1-
gas, 12 livres O.Ontenant son ensei­
gnement. 

Bra.hmane et il a influencé polit! ' 
quement, k:onomlquement et cultu­
relLement toute l'histoire de l'Inde. 
La commmmuté Djaïne compte en 
Inde quelques cinq millions d'adhé­
rents et est plus importante et 
mieux connue aux Indes que le 
Boudhisme. A remarquer que l:eB 
Chrétiens sont égalem011t environ 
cinq milllons. Le grand succès du 
Djainlsme est symbolisé dans les cê· 
lèbre.s temples du Mont Abu. Une 
étudie d!e la vie· de· ~JCn plus impor­
tant "guru" Mabâvira Vardhama­
ma, fils de S)dd!h.ârtha, est proba­
blement la meilleure façon de com­
prendre cette rellglon et sa, oorn­
rilUnauté. 

Suivant dest traditions hisOO.riques 
des Djaïns, Mahâvira est né en 599 
a.v. J.C. Quoique plus âgé, U était 
donc contemporafn. dtl Bouddha 
Gautama. Leurs vies semblent d'ail­
leurs avoir eu un cours . parallèle. 
Tous deux renoncèretlt au confort, 
firent pénitence, atteignirent la 1\.i­
m.ière et répandirent leur mes>'tage 
à tous, sans tenir compte de caste 
ou de race. Contrairement à la cro­
yM.ce publique, ni -Bouddha, ni Ma­
hâvlra. ne créèrent de nouveaux 
systèmes philoSophiques.. Ils popu­
larisèr·ent des' dogmes' qui étaient 
tacites dans cer·talnes. Ecritures 
Aooiennes et -leur vivant exemple 
attira autour d'eux des disciples dé­
vou.és. On doit davantage les consl­
d~rer comme réformateurs que 
comme fondateurs de religions. 
To(}US deux acceptèrent la théo~ies 
hindoue de " Karma, " " doctrine 
de cause et effet ", et tous deux a­
m!enèrent leUrs (Uscipjes à croire au 
Moks!J.a-M.argaou, voie du Salut. 

Le Djalnisme a survécu, parte 
que le laïc est la base même de 
son code et il a produit une com­
munauté .S<:Jeiale éclairée et très; in­
fluente. Le code d.e Mahâ'vira con­
duit peu à peu l'adhérent: sur la voie 
du Salut, jusqu'à ce qu'il voie l'Irré­
alité du m~>nde. Le. ren.oncement est 
le but 'final des Djaïns dont la 
communauté es·t · une des plus li­
ches de l'Inde. Ceci n'est parado­
xa.l qu'eri apparence car le renon­
cement n'est vraiment possible que 
chez le possèdal1t. Mahâvira était 
1.m organisateur de premier {)rdre. 

, Son tracvall , de prosélYtisme ne . tint 
compte , ni de seoce ni de caste et 
pour assurer la . oontlnuité de sun 
œuvl'e li créa tm ordre d'e - m.o·ines 
se dévouant pour que tous· puissent 
surmonter le mondee llm.lt'é. 

Mahâvira fut considéré · comme Je 
dernier des 24 Tlrthânkaras Djaïns -
"Découvreul's~ de gués" ve·l's l'Eter­
nel. Le 23ème: Tirthrulkara Pâr,s-vtr 
nâtha, personnage historique, vivait 
au Se siècle avant J.C. Le Djalnls ­
me: par conséquent est certainement 
pl'US ancien que ne l'imaginaient les 
savants d'Ocddeni. La popularisa­
tian de la doctrine d' Ahtmsa - dif­
fusée au 20e siècle par Gru1dhl, -
fut l'œuvre principale de Mahâvira. 

Mahâvlra était, en s-omme, une 
force réformatrice, et démpcrati~ 
que de l'Hindouisme. Il alla peiU.t-ê­
tre p,IUSI loin encore} que les, Bou- ­
dhiste.s par l'eocposé de ses,· doctri­
nes· dans le dlalecte' Ardha Maga.­
d:hl et non pas dans. le Sanscrit des 
Br'ahmines ou le Pâli d.es1 Boudhis­
tes: L'Ardha Magadhi était sem­
blable au Prâkrit nu Bas Sanscrit 
d'ou sortirent des langues telles que 
l'Hindi, le Gujeratl, le Bengali .etc. 

"Avec le -temps, j'ai commenéé à 
réaliser que ni .le Gouvernement, du 
Pakistan oriental, ni les chefs de 
la Ligue musulmane n'~talient sin­
cères au sujet de la mise en eocécu-

. tion de l'Accord de Delqi. Non seu· 
lem.ent, le Gouvernement du Pakis­
tan or~ental mettait une extrême 
lenteur à créer l'e>rganisa.tion pré­
vue dans cet acce>rd mais repugnaJt 
également â prendre IC!g mesures 
effectives pour son bon fonctionne­
ment. Un certain nombre d'Hindous 
retournés à leur . villa.ge natal après 
l'accord de Delhi ne purent r8pren­
dre possession de leurs maisons et 
terres occupées entretemp8 par des 
réfugiés musulmans. ". 

" inséminateurs ". 
Les ~glises, su1vie.s pa:Œ" l<!s mo­

ralistes, .ont pris pœition. MailS il 
s'agit de savoir si cette prise de 
position peut arrêter l'évo~ution d'cs 
mœurs'. 

Le fait, c'est quEl la pratique de , 
l'insémination artificielle se · dl§ve­
loppe · consta.tnnJ..ent. · Les. grands 
débats publics ouverts à son sujet, 
et jusqu'aux condamnat1ons1 d:Ont 
e.Ue est l'~bjet, agissent comme le 
vent dans une voile : ils lui font 
faire du chemin. 

LES DRAMES 
DE LA FAUSS'E PATERNITE . 

Les- premiers qui soient placés 
devant le cas de conscience: d'e I'in­
séminat:l.on arttficiclle sont J.es mé­
decins·. On ne peut pas d'ilre qu·e te 
discours du pape a produit chez 
eux un grand trouble, ca•· Je trou­
ble exis;!;alt déjà. Mais U l'a renfor­
cé et· aggravé. 

La déclston du médecin dépend, 
en règle ,générale, ·du cas d'elilJèce. 
Probablement neuf sur dix refu­
sent de pratiquer J'insémination ar­
tlficleUe d'une femme non mariée. 
Peut .. étre un sur deux refusent de 
pratique~:" l'insémination artificielle 
d'une femme mariée ave'C un don:­
neur. Dal1SI ces deux .cas, d.~ailleurs, 
lis encoUITent une respo.nsabil1té 
juridique qui s'ajoute désagréable­
ment à leur responsabll!té morale : 
s'ill? fabriquent un enfant contre­
fa!t lill' peuvent être assignM en 
justice par leurs. clients, en raison 
du choix du. " donn·eur ". 

Lorsque le donneur est lie mari, 
les objections de · l'a plupart des 
praticiens tombent. L'héTédité qu'lis 
infusent, n'est pas celle d'un indivi­
du dont te choix leur Incombe. Ils 
sont à couvert devant la. loL 

èar la. loi• est un cauchlf}l11ar. 
Plusieurs inséminations artificiel­
les ont eu leurs suites: de·vant l'es 
tiibuna.ux. Quelques-unes sont dra­
matiques. Elles font toujour·s · au 
moins une victime innucente : J'en­
fant. 

L'EGALITE DES SIEX•ES 
N'EXISTE PAS. . 

LES 'ENFANTS NAI~RONT 
DES ONDES 

A la vérité, certains savants dou­
tent ~encore d'es lapins de Pincus. 
Ils ne parle111ot pa.s de supercherie 
mals- ils se demandent si l'expérien~ 
ce n'a pas- été entach~ de quelque 
err.eu:r. Car les lapins sans père da­
tent de 1939 et, depuis lors, ce coup 
de maître n'a pas . été remouvelé. 
Jacques Thibaut qui a essayé en 
Francer n'-a pu obtenir qu'ml. .·em­
bryon, lequel est même contesté. 
" On se trouve peut-être, nous a. 
dit un gynécploglste qui ne veut 
pas lalsseœ- I>Ubller son nom, devant 

. une simple division dÙ noyau et 
non pas devant une vélitable fécon-
dation. " · 

Mais on se trouve peut-être au~­
M devant la mauvaise chance des 

· expérimentateurs. En réussfssant 
au 615e essal, Il est. ~OSS!bl.e que 
Gregory Pincus ait été favorisé par 
lllt capri<:e de la ·rantaisl.e des nom­
bres, et que cettè conjoncture ex- · 
ceptionneUe. ne soit pas encore re­
trouvée. 

En tous cas, la. ·parthén<:~genèse . 
· n'est certainement pas en ·sol une 
lllusion. Des chercheurs pieins d'i­
magination l'étendent déjà à · la 
femme, et ils ont réus·si à déclen­
cher chez elle le commencement du 
mécanisme de la conception. Plu­
sieurs· procédés, parmi lesquels. des 
tl•ajns dlondes, ont été lma;ginés 
pour remplacer le spermatozo-ïde _ 
auprès de l'ovule. Un autre cher­
cheuT, celui-là plein. de craintes, 
s 'est même préoccupé de la prot:ec­
tion des femmes contre un: viol 
d'~m nouveau gertre. La formu)'e: . 
d.~ vieux . mélodrames, vierge et 
mere, n'est pas une totale impossi­
bilité. 

" Alors, disent les amazoneg les 
plus excitées, le mâle serà. dBvenu 
t~ut à fait inutue. La parthénoge.: 
nese ·ne produlsal1t que des ~emel­
les, la na tu re aura trouvé ou re·­
trouvê son unité. Les conditions 
fondamentales de la vie actuelle la 
c-oexistence et la conf!Ulence ' de · 
deux sexes, le mariage, l'amour, se­
ront .des choses Inimaginables. La 
conceptiJon sera inconceva.ble. La 
maternité eUe-même aura, disparu, 
car la sC<I:ence 'tr.b>uvera cer'ta.!ne­
men1: le moyen de faire croîtl'e l'en­
fant hors du corps <fu sa -mère·, 
pour débàrra.sser celle-ci die la 
lom1de servitude qu'elle pol'te die­
puls l'Eden. La société sera pa.rfaüe 
et - l'humanité (qu'Il faudra p)iu,tôt 
appeler la féminité) sera pacifique, 

.Puisque les femmes" sont d'instinct 
organisa.trices- alors que les hom­
mes sunt fatalement destru:ctC'Ul'S. 
Le monde sera vlr.glnaL Le monde 
sera blanc. Le monde sera pur. " 

UN 
DE 

ACTEUR 
CLASSE 

Jacques Dumesnil, que · le 
public cairote a vu de nom­
breuses fo-is dans des films 
excèptionnels, fait sa réappa­
rition sur l'écran dù· Pigatle, 
dans un autre film · qui ne 
manquera pas de bouleverser 
tous les amateurs de films 
français, 

Jacques Dumesnil, dans .ce 
film Julie de Carneilhan, tiré 
dti roman de Colette, un des 
plus fins écrivains du, sièéle, 
tait une création de toute 
beauté. Il a nat·urellement à 
ses côtés Edwige Feuillère, 
surnommée La Grande Dame, 
mais sa partition est d'impor­
tance. C'est un acteur au jeu · 
à la fois sobre et savant. Il 
sait mettre en valéur, comme 
pas un, le relief d'un texte. 
Et le ·texte qu'il a entre les 
mains fourmille de détails pi­
quants. Doué d'une vive in­
telligenee et d'·une merveil­
leuse sensibilité, c'est un ac­
teur qui vit intensément son 
rôle. Contrairement à bien 
des acteurs qui se pavannent 
sur nos écrans à . longueur de 
saison. · 

L~s hormones m'ont permis 
d'être mère malgré tout .•. 

Spéculations sur . la 
livre sterling 

Les rum,e:urs relatives à une ré­
évaluation éventuelle de la livre 

·sterling continuent à courir dans 
les milieux boursiers lnterna,tio­
naux, provoquant un surcro•ît de 
demande sur cette devise a;u mar­
ché libre. Ainsi s'eocplique la haus­
se enregistrée depuis quelquBs se­
maines s-ur. le sterling à Par'is ou 
New-York. 

A Lond.res. on d.emeure cependant 
fllegrnatlqu,e à ce gujet .et l'opinion 
du Mwn.chester G-u(wdian semble ré­
sumer un point de vue assez répan­
du : " SI. tout va bien sur le plan 
-de l'accumulation d'es réserves bri­
tanniques, il se peut que d'ic~ six 
mois on arrive à die Jtou:velles· con­
clusions." On pense èfonc en gé­
néral que les bruits de réévaluation 
sru1s être dénués de fond:ement sont 
encore prématurés. · 

Faisant état de: l'afflux de de·vi­
ses étrangères sur l,e marché de 
Lôndre~_, Je "Manchester Guar­
dian " indique qu,e " ce sera.it com­
mettre une err=r d'interprétation 
que die croire que ces mouvements 
tle capitaux pourraient furcer Je 
gouvern~ent à revalo.ris~ la li­
vre ... L'argent qui a.rrlve à Lonidres 
n'ajoute d~allleurs pas· beaucoup à 
la pression lnflationnist1e· p~ur la 
bonne raison qu'une quantité équi~ 
va~ente _d'argent fuit la Grande­
Bretagne vers l' Austl'ahe cù, en 
dépit dell démen,Us officie:11s et des 
deml-~suœ-es budgétaires; on con­
tinue à croire que la livre austra­
lienne s·era revalor isée ". 

Bernard Shaw 
et . la modes.tie 

Peu de temps avru1t son accident, 
Bérnard Shaw décl-a.ra,it : 

"Le pJus dont je puisse me van­
ter est d'avoir été J'un des cent 
meilleurs écrivains dramatiques du 
·m=de, cc qui n'est .guère, une; dis­
tinction. Je ne puis ·espérer qu'une 
seule cliose : c'est que le " shavia­
nisme " soit poussé si loin. que les 
futures générations disent : " J e 
suis d'accord avec votre doctrine, 
m'ais qui diable était ce Bernard 
E'haw dont vous parlez tout le 
temps?" · 

1 Les cannibales, avaient ouvert 'a voie 
à une grande découverte médicale 

R
ECEMMENT, une de mes clientes, que . je soignais depuis des 
semaines et qui était désespérée, après six ans de mariage, de 
n'avoir pas encore d'enfant, me téléphona, · folle de joie : «Ça y 
est docteur, me dit-elle... Merci .. , C'est un miracle ! » Mon mé-

rite n'était pas grand. Je l'avais simplement traitée avec une hormone 
nommée «lutéine» ! Ne faisant que prescrire à ma cliente ,un traitement 
auquel je m'étais moi-même soumise, deux ans plus tôt, et qui n'avait 
donné un magnifique petit garc;on ! ... 

Sans avoir la prétentiçm de pas­
ser· en revue toute la gamme des 
hormones actuellement employées, 
citons les principales, d'ailleurs 
très connues. L'hormone thyroï­
dienne existe sous deux formes , 
la poudre de tQyroide, appelée en­
core extraits th)rroidiens, qui re­
présente la plus vieille {.orme de 
l'opothérapie. et la thyroxine, 
corps de composition chimique 
bien connue, fabriqué actuelle­
ment dans des usines et qui, pour 
certains, représenterait un des 
éléments . les plus actifs de la pou­
dre de thyroide. Cette opothérapie 
thyroïdienne s'impose chez les 
insuffisants thyroïdiens, enfants 
retardés dont la première denl 
n'est pas encore venue à 1,1n an ;. 
sujets ralentis du triple point de 
yue de 'la croi,ssance, de l'intelli­
gence et du développement géni. 
tal. Jadis, l'enfant privé de thy­
roïde devené)it anormal, avec une 
tête monstrueuse, un visage infil­
tré. épaissi, des membres courts, 
des mains boudinées (myx-oedé­
mateux). Il demeurait un nain, 
un crétin et un infantile. C'étail, 
jusqu'à sa mort, une véritable é­
pave, un déchet social. 

EXTRAITS GLANDULAIRES 
iET INSUFFISANCE 

_GLANDULAIR'E 

L'insuffisance ou l'ablation ac­
cidentelle des petites gla.ndes pa. 
rathyroides occasionne un· état 
très particulier d'instabilité ner­
veuse qu'entrecoupent des crises 
de contracture des extrémités rap­
pela nt le tétanqs (tétanie). A côté 
du calcium et des substances fixa­
trices du càlcium, la tétanie est 
justiciable des injections d'ex- · 
traits parathyroidiens. L'insuffi­
sance des glandes surrénales en-

secondaires, élargissement du bas­
sin, développement des glandes 
mamQlaires. Elle fait rqdicalement 
disparaître Jes bouffées de chaleur 
des femmes qpérées. La folliculi­
ne, nous .l'avons dit, peut être rem­
placée par les destrogènes de syn­
thèse. 

La deuxième hormone féminine 
appelée lutéine est celle qui, 
transformant la matrice en une 
sorte de nid, permet la fixation 
de l'oeuf fécondé et le développe­
men t du foetus. Combien de fem­
mes désespérées d'être stériles ne 

' doivent-elles pa,s 'leur matern;ité 
à quelques injections de lutéine ! 

La préparation des multiples 
hormones de l'hypoJ..>hyse est, dans 
l'état actuel de la sciénce, demeu­
rée moins perfectionnée. La plus 
in téressante des hormones hypo- · 
physaires est celle qui déclenche 
la maturité des glandes sexuelles 
et le cycle de l'ovaire chez -la fem. 
me. E!1 effet, en l'absence de l'hy ­
pophyse, les glandes sexuelles de­
meurent inertes. Mais, dans le,s 
urines des femmes fécondées on 
trouve des prelans qui joui'ssent 
de propriété!> analogues à celles 
des hormones hypophysaires ex­
citatrices rles glandes sexuelles. 

LES HORMONES 
REMPLACENT 

LES SECRETIONS 
1 NSUFFISANTES 

Contrairement à ce que l'on 
croit en général, l'hormone n'a 
pa.s d'action excitante directe sur 
la glande, dont elle est issue. L'in­
suline n'excite pas la sécrétion du 
pancréas. La folliculine n'excite 
pas la sécrétion ovarienne. L'hor­
mone mâle n'excite pas la sécré­
tion du testicule. Leur action est 
une action substitu tive. Elle rem­
place, sans la corriger, une fonc­
tion déficiente. 

Cette doctrine, déjà · mentionnée 
daM les E.crlts. Véè'tques, ne consti­

·tualt qu'une partie d'une spécula­
tion métaphysique, mais Mahâvlra 
réussit à en faire une chose vivan­
te. Sur les. bases d' Ahlmsa, qu'il 
soutînt en opposltion aux passages 
des écrits védiques qui command:ent 
les .sacrifices d'animaux, Mahâvil'll: 
établit un code moral, tant pour les 
moines que pour les laïques par Je­
quel il fallait éviter d'e blesser Je 

Mru1dal a ajouté que l' Accopd 
Nehru-Li-aquat devait créet- J'a,tmo· 
sphère nécessaire afin de résuudre 
" tant de différends et de conflits 
existant entre l'Inde et le · Pakis­
tan ."• mais 11 .s'apercevait qu~J< rien 
n'avait été fSilt. " Au contraire, Ja 
propagande communautaire et la 
propagande anti-indienne par le Pa­
kistan aussi bien. à l'Intérieur qu'à 
l'étranger continuait de plus belle. 
L'.observance dans tout le Pakistan 
de la Fête Nationale du Cachemire 
par la Ligue Musulmane est une 
preuve éloquente de propagande 
communautaire et a.ntl-indienne ". 

Si les archiV'€8 des tribunaux sla-. 
!ourdissent, le dossier des· médecins 
Inséminateurs s'enrichit aussi. C'est 
vrai qu'ils pœsèd€!11t ~S' témoigna- · 
ges de reconnaissance·, qui sont 
quelquefo·is des e·xplosions de .bon­
heur. L'un des~ .grands propaga­
teurs américains de l'inséml.na.ticn 
artificielle par donneur, le docteur 
Abraham Stone, d'éclar'e : " J'al o­
péré cent couples :. <;)ix rcven,us 
pour un de'UX.ièm.e enfant et deux 
pour un troisième". Ston,e montre 
aussi des lettres de maris : "L'en­
fal1t est magnifique, èt il est à 
MOI". Afftrmatlon cl11phatlque1 ; 

Potins 
• • 

. ·gendre une fatigabili té extrême · 
de l'ainaigrissement des troubl e~ 
digestifs, de l'hypote'nsion artériel­
I.e. Dans sa forme majeure mor. 
telle. maladie d 'Addison ces trou- · 
bles sont au maximum èt s'accom­
pagnent d'un bronzage de la peau, 
L'administration d'hormones sur­
rénal~s est capable de stopper l'é­
volutiOn du processus. Il est inu­
tile de rappeler que le diabète gra­
ve, traduction d 'une insuffisance 
de_ la sécrétion. _interne du pan­
creas, est cornge, dans tou tes ses 
manifestations, " par des injections 
de l'hormone pancréatique inter­
ne qui n'est autre que l'insuline. 
Les hormones sexuelles, l'hormo­
ne mâle d'une part les hormones 
femelles d'autre pa'rt, connaissent 
une multitude d'indications. Avec 
l'hormone mâle, on déclenche 
chez le garçon màl formé ou chez 
l'eunuque, l'apparition de' tous les 
signes de_ la puberté, poils sur le 
ventre, moustache, barbe, gravité 
de la voix. La folliculine assure àl 
la femme ses caraCtèt·es· sexuels 

En revanche, en raison des coi·­
rélations de · glande à glande, une 
hormone peut avoir sur une au­
t~e glande que celle dont elle pro­
vient, une action excitatrice ou 
freinatrice. C'est ainsi qu.'en' cas 
de puberté retardée on s'adresse- · 
ra aux hormones hypophysaires et 
non aux hormones sexuelles. C'est 
ainsi qu:on utilisera les propriétés 
anta~omstes de l'hormone mâle et 
de l hormone femelle pour corri­
ger certains troubles liés à l'ex­
cès de . l'une d'entre elles. La 
femme dont les troubles sont im, 
putables à un excès de folliculine 
(par exémple les poussées dou. 
!oureuses et congestives des· seins 
ry.t~t;Jées par les règles) peut être 
!J:mt.ee par l'hormone mâle. C'est 
ams1 encore que chez l'homme le 
cancer de la prostate et les m.étas­
tases osseuses horriblement dou­
loureuses justifient la mise en 
route d'un traitement par · l'hor­
mone femeTie. 
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peut-être ·trop·... · 
Des doctrines terribles ont surgi. 

et surgissent _enœ,re. E.t les pl'Ogrès 
· de la science ne pe!t'mettent plus de 

les qUalifier d\l nom comm~ de chi­
mères. · 

Il . y a quelques mois. Gertru<fe A • 
therton, écrtva.ini p.rollxe radoteu­
se quelquefois amusantlll est morte 
à San Franc.tsco. Elle soutenait que 
l'égalité des sexes est un leurre. 
" L'égalité, disait-elle, n'est jamais 
que le moment fugitif Clù un .s·exe 
qui monte - croise u11 · ~e!!:e qui des-
cend." · · 

Nous. en mmmes, suivant Gertru­
de Atherfuon, ~ peu J:)rès à ce crot­
·semen.t. La femme monte. L'homme 
d.esce.nd. ' Mals il est; chimérique de 
croire. qu'Ils s'arrêteront l'un et 
l'autre, pour vtvre â peu p1'ès en .é­
qullibre sm· le même pa.Jier. Le 
femme montera .sans cesse davan­
tage. L'homme descendra tou~otll'S 
plus. Gertrude AtheTtson le. voyait, 
dallS un avenir ass·ez proche, au si­
xième des:sous : exclu des postes 
de direction, du sacerdoce, d'e l'ar­
!llêe, de la .magistrature, des pro­
fessions de prestige, de profit et de 
force, subissant en somme la peine 
du ta.lion. 

Sa vision allait plus loin encore. 
L'homme devenait un parasite,: Un 
frelon, urt bourd'on. Il tr1oubla!t la 
société blanche, O·rdQnnée( pacifi­
que· et Ja.b6rleuse des abeilleS!, Il 
ma.n&ea.lt trq-p du miel auquel l1 ne 
COI'ItrfQ\.1$(~ JtlUI!. 

-tnternattonaux 
LA MANIERE DE VENDRE 

VAUT MIEUX -GUE C1E QUE 
L'ON Vl:ND . 

C'est d·e la presse suisse qu,e nous 
tirons oe.tte histoire de libraire. Un 
libraire de Mal1:chester ayant un 
stock V'ertlgin:eux cl/un roman ré­

,pemment paru et ne pouvant s·'en 
débarrasser, mit dans sa vitrine 
une affiche a.inst rédigée : 

" Jeune millUonnawe, bien sous 
tous . r,apports, cherche à cpnnaître 
vue mariage jeune fille ressemblant 
à l'héroïne d~ ... " 

tl paraît que: les jeunes flllies et 
les mères de filleS! à marier se pré­
cipitèrent sur le livre avec vora­
cité. 

LES JURONS INTE,ADITS 
La Commission américaine fédé­

rale d;e.s oominunications vient d'in­
formel' les opérateurs radio d'es pe­
tits bateaux de pèche qu'ils ne dol­
vent pas user d'un langage " pro­
fane " d:ans, leurs émissions à des­
tinatloJ1 du rivage ou diantre5 ba­
teaux. 

Le directeur dn district de Nou­
velle-Angleterre _a. même prévenu 
les opéJ·atew'S' que s-'lis ne ooopê­
t'aiellt - à évite,r l'~,ttilisa.tl® d'un 
" Jan,ga,ge profane ou obsène ", la 
Commission. Sêrait Çol).tt'alnte' de 
recourir ame ri{:l!l~W's de la loi c.on­
tl'e le~t vlolate1.1r.S des: l'èJl'emetl.t2, 

RUDOLPH HESS DONNE D.ES 
PREUVES DE BONNE 

CONDUITE 

La preuve que Rudolf Hoss, en­
ti!e autres, se por te bien et se com­
porte de la même mal1·lère, on peut 
la trouver dans ees deux dernières 
histoires qul ro-rlvent toutes chau· 
des d'e Spandeau. L'autre jour, un 
gr>oupe d'l:nspecteulrs alliés visitait 
la prison de Spandau et l'un d'eux, 
remarquant que Hess se teriillt à , 
l'écart de ses six co-d.~tenus pouT 
crimes de· guerre, lui flt demaru!.er 
par un gardien de bien vouloir ve­
nir répondre aux questions qu:'on 
voulait lui poser. Hess· ;flf répon­
dre : " ·M10ns1eur Hess, en. tant 
qu'ad.jo·int du Fuhrer, pense que ce 
sont les délégations, . anglatseg q ul 
doivent venir .à lui et ncm pas l'ul 
vel1lr à elles. " 

Hess gro-de parfaitement ~ntact 
le s·ens de la <!,!vision du tr.avail et 
de la. hiérarchie du parti nazi. C0'111-, 
me on lui dema.ndalt récemment 

-d'aller chercher de l'eau p·our arto·­
ser un ca,rré de choux dans le ja,r.­
din , de- la prison, 11 répondit : " Il 
n'en est pae question. Je n'ai rien 
à vcdr avec l'eau. Il v·auèralt mieux 
diemander à !'amtra~ Raeder. " 
v~ 1fll h.omm~ qut ~ ti~nt 

bien 1 
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Un . héros, une dupe, un sentimental, 
Victor Delestrande l'est; et plus encore 

LA PEUR 
C'est un homme du 20ème · siècle _Jj 

qui tente de faire . peau neuve 

E 
N un demi-siècle, - il a débuté par « Le Marché »·le 12 Juin 
f900, - M. Henri Bernstein a produit vingt-sept comédies dont 
une dizaine au moin~ se sont imprimées dans les mémoires de 
ses contemporains, et où s'incarnent les passions, les luttes emou-. 

reuses, plus q~elqu~s inquiétude~ morales_ et métaphysiques de l'evant­
guerres ... Je hens a cet « s » ; a ce plunel. 

Voilà un long bail ! "Longum 
mortalis aevi spatium", soupi­
raient les latins; rac·e défunte, au­
tant que celle des Delawares et 
des Iroquois !. .. Si long que la Jeu-

-nesse se rebiffe, et qu'€1le invente 
un snobisme, absurde. (Ils le sont 
tous !) . · Le snobisme anti-berns­
teinien. On croit malin, de bon 
goût de vraiment "up-to-date" de 
n'ail~er pas les pièces nouvelles 
de M. Bernset!n. "Vous avez été 
bien gentil pour lui", me disent 
d'un ton de reproche et de ,sympa­
thie apitoyée, _des Eaque et des 
Rhadamantc · incapables d'écrire 
une ''exposition" de drame aussi. 
énergique et nette ; alors que le 
"plus que septuagénaire" M. Bern­
stein, sans effort apparent, vous 
campe, en un tableau presque tou­
jours inattendu · par le cadre et 
l'accent, ses personnages et so1) 
postulat... Ct·oyez.en un homme 
qui lit plusieurs centaines de ma­
nuscrits dans son année. Des ma­
nuscrits cle débutant s ... Si j'avais 
déniché, dans le tas. un "tYictor", 
j'en aurais été frappé. Ma s "Vic­
tor" n'y était pas. 

UN AIR DE MAUVAIS GARÇON 
AUX COTES D'UNE DAME 

L'exposition se fait autour 'd'un 
banc du boulevard Arago ; devant 
les hautes, lugubres, funèbres 
murailles de la prison de la Santé. 
Victor Delestrande a eu tout à 
l'heure sa· levée d'écrou. Il est as­
sis, près de sa valise de 'misère. 
Il attend quelqu'un. Le sergent 
de ville lui trouve un drôle d'air; 
un air de mauvais garçon. et lui 
demam:le ses papiers. Un passant 
lui parle de ses amours. Victor a 
rendez-vous avec une femme. On 
s'at tend à une femme en chignon; 
'à une femme du milieu. Car Vic- ' 
tor a encore moins fière allure · 
que son camarade cle tôlê Genat, 

Françoise, c'est moins inadmissi-· 
ble .. . Niais quel étonnant don Qui­
chütte ... Voïci que dans "Victor," 
j'ai grand'peif)e à croire à Viptor ... ,· . 
J'ai presque autant de peme a 
croire, ayant vu -Victor tel qu'il 
est à peine levé de la paillasse 
de; prisonniers, .que Françoise ait 
de lui cette faim ardente. l<'atm 
toute spirituelle, s i l'on veut; mais 
il y aura la chair de Victor à ap. · 
prueher... Enfin, il est entendu 
qu'un . postulat s'accepte ; c'est la 
suite qui le légitime. · 

La suite prouvera que Victor, le 
chevaleresque Victor, est une pau­
vre dupe. A l'instant que Fran­
coise en robe décolletée, venue 
Î'ava~1t-veille de Noel lui faire 
admirer, avant que personne ne 
les ait vus, ses· atours du Réveil. 
lon. va, soutenue de deux coupes 
de champagne et de ces paroles 
lyriques qui, dites · ou écoutées, 
grises mieux que le vin, se don­
ner à Victor, dans un petit atelier, 
sous les toits, on frappe durement 
à la porte. C'est Marc, Marc qui 
laisse à Françoise toute sa liberté; 
jusqu'à celle d'avoir, si elle veut, 
dix amants, que vient-il fait~e '? 
Chut. .. On ne répond pas. Il s'é­
loigne. Mais l'ardeur des deux 
futurs amants est tombéè. Ils re­
mettent encore leürs extases · à 
plus tard ... 

Après une nuit d'insomnie, Vic­
tor -court chez Marc, avant :tout, 
et le met en demeure de lui céder. 
Françoise... L'autre s'étonne du 
procédé ; Victor insiste à coùps 
de poing, et menace de "casser la 
gueule" au récalcitrant. Soit. Que 
Françoise décide. Consultée, elle 
déclare qu'elle choisit Victor et 
va avec lui. "Bien. dit t-farc fleg­
matfque ; mais sans les bijoux, 
sans l!'S robes, sans les billets de 

,banque mis de côté, ni les vn leurs 
' mobilières · en tassées dans les ar-

moires. Car j'ai toutes les clés 

Bernard Blier et Jane Martel, les protagonistes de «Victor)),: 
la nouvelle pièce d'Henri Bernstein. 

libéré côte à côte et qui- part, plein 
de résolution, vers de - nouvea,ux 
exploits financiers. 

Victor n'est pas un mauvais gar­
çon. La femme qui l'attend, et 
qui descend d'une somptueuse :;tu­
tomobile, c'est la belle :Franç01se, 
la femme d'un banquier un peu 
véreux, mais qui a le vent en pou­
pe Marc Pélicier. Si Victor a .fait 
de' la prison •. c'est qu'il s'est dé­
noncé à la place de Pélicier. Il a 

· accepté la responsabilité d'une es • . 
croquerie ; pour que lè nom _d~ 
Pélicier, son patron, mais ce qUl 
est mieux, son ancien .chef d'es­
cadrille, un aviateur héroïque, un 
entraîneur d'hommes, ne soit pas 
souillé. Pour que Françoise, dont 
il ·est secrètement amoureux fou, 
garde son rang social et sa for­
tune... Françoise vient le rem er• 
cier. Et, sans qu'il le demande,_ 
elle s'offre elle.même en récom­
pense. Oui, elle est écoeurée des 
vileniès de son mati. Ecoeurée du 
service qu'il l'a envoyée demanS}er 
ti Victor, quand il allait sombrer; 
....:. c'est l'humble héros Vict01; 
qu'elle aime maintenant. .Elle veut 
être à lui sur l'heure. Elle est un• 
peu déçue qu'iJ réclame un mois 

·de repos, de nettoyage, de bonne 
nourriture. Victor veut se "dét;>ar­
t'as3er de sa crasse, se refaire une 
santé, expulser les venins que les 
puces et les punaises de la Santé 
(y en aurait-il ?) lui ont injectés ... 

sur moi ; et je suis chez moi. 
Françoise ira vers Victor avec sa · 
petite robe noire, autant dire tou. 
te nue ; et moins riche que le 
"Juif errant.:." Victor ne demande 
rien de plus. Mais Françoise ha­
tête, injurie, se débat; elle montre 
un tel réalisme, un si âpre atta­
chement aux vanités, aux dons de 
Mammon, que Victor déçu, s'en 
va. Il a perdu ses illusions. 

DE L'iNVRAISIEMBLABU! 
REALISTE 

Ici se place une scène qui agit 
fortement sur le public, et choque 
les délicats. Il est vrai qu'elle est 
artificieuse à l'excès ; elle fait ro­
mance ; elle a tous les vices · des 
scènes attendrissantes de cinéma. -
Au son d'un- gramophone qui 
moud une adorable rumba de Ka­
therine Dunham,· celle de la danse 
d'un pêcheur qui gouverne au 
bout d'une corde symbolique, la 
femme voluptueuse, dont la taille 
est prise, comme par un serpent 
qui l'enserre ou la délivre, - Marc 
sèche les yeux de Françoise, la 
force à danser, trouble ses sens; 
~ la reconquiert ·n y avait, dans 
"Victor", assez d'invraisemblances, 

· pour qu'on n'y- ajOLite point un 
symbolisme · de music-hall. .. 

Un an et demi plus ~rd, Victor 
a presque refait sa vie, avec une 
jeune ct fraîche- ·gamine, loyale, a­

' moureuse, perspicace, prête à l'é-ViOTO,R, UN HEROS, 
UNE DUPE 

Le postulat est coriace ! Qu'un 
homme de ce siècle de fer, où cha­
cun lutte pour soi, ait consenti le 
sacrifice de son_ honneur, de sa 
liberté, de son avenit·, pour sau. 
ver un anü qui est une fripouille, 
on ne le croira pas... Pour eon­
quérir une. femme ausl'!i 'belle qu~ 

' pouser quand elle sera sûre qu'il 
a oublié Françoise. Il vient de 
vendre ·quarante mille dollars un 
brevet. Le voilà riche. Il boit du 
champagne - depuis la sépara. 
ti on, il boit ·trop, - il est heu- · 
reux, ou il croit l'être... Et Marc 
a Paudace de venir lui demander 
encore un service ! Tout cela dé­
cidé, non sans témérité, par M. 
Bernstein, sûr !,le so.-. a~re~~e et 

rle la docilité çle son pul..li..:. Marc 
.acculé dans une escroquerie, -
cette fois sans issue - sautera 
crun nvion demain matin. Beau 
suicide. Que Victor soit le com­
pagnon, le soutien de Françoise 
veuve ... 

Ainsi fut fait quand vient le der­
nier acte ; le plus vrai , ce qui 
n'est pas dire beaucoup ; mais le 
plus touchant à coup sûr. Fran­
çoise libre depuis six mois, ne 
veut pas de Victor. Elle ne l'ai­
me pas. C'est Marc qu'elle aimàit. 
Elle parvient à persuader Victor 
qu'il ne l'aime pas, lui non plus. 
CeCi est plus flottant, et je ne suis 
pas encore parvenu ~· m'en con­
vaincre ... Tout de même Victor le 
croit ou feint de le croire. Adieu, 
pour' j1amais 1 - Il rappelle Ma. 
rianne, par télé.phone. Quelle hâ­
te, et, à travers des larmes, quel 
ardent enthousiasme... Pauvre 
coeur poignardé, qui veut battre 
encore. 

Les objections ? Je les ai sug­
gérées. Elics · fourmillent. Mais 
·cet étrange roman, ce "feuilleton" 
sentim,ental est conduit d'une 
main si sûre... Et joué par . une 
Françoise si éclata1:te (Simonte 
Renant), .une Marianne si sincère, 
la ·plus vraie de la piè.ce (Jane 
Martel), et un Victor si simple, 
:wec ses bons yeux de Pierrot tra,­
hi, el tant de talent (Bernard 
Blier), que le succès est sûr. MM. 
Castclot ct Crémieux n'y collabo-
rent pas médiocrement! · "' 

Robet·t lUlJMP. 

Barbara Stanwy.ck, la célèbre ve­
dette de la Paramount que les A· 
mérieains classent parmi les ve­
dettes les plus attrayantes du siè­
cle a tourné toute •une série de 
films que nous avons tous vus et 
revus. Barbara est' une actrice 
franche et sans prétention et .ceci 
est le secret dè son succès. 

On la voit sur notre photo, dans 
une merveilleusé robe de soir de 

·dentelles, _ d'un goOt particulière· 
ment discret. 

Pas de plaèes pour les belles 
derrière l.es machines à écrire 

1 

faut être Pour bien gagner sa vie, il 
simplement charmante ... 

- ~ L SEMBLE à entendre certains que le suprême avantage que 
puisse. posséder une femme soit la beauté, et que, _per elle, toutes 
les voies lui soient autometiqueme,nt ouvertes, alors que cellés 
qui en seraient dépourvues ou, qui _tout au moins . ne bénéficie· 

raient pas d'un physique très attrayant, n'auraient rien à espérer de 
l'existence..._ 

C'est pourquoi il nous a paru intéressant d'enquêter dans une ville 
eussi vaste \que Paris, et où une masse considérable de jeunes femmes 
travaillent, afin de vérifier si, dans la vie professionnelle, l'ebsence de -
charmes jo_uait vériteblement le rôle · que l'on prétend. 

PAS DE PIN UP Je filai faubourg St-Hcnoré, et je -
Quoique à peu près sO.re ·d'avance 

de la réppnse qui nous serait faite, 
j'ai tenu à questionnm· un homme, 
un homme qui se trouve dans son 
travail quotidien, en compétion a­
vec des· femmeS. 
~ Qucllé quootion ! m'a-t-H ré­

pondu. Il est bien évident que dans 
la compagnie d'assurances' où je 
travaill~. la joUe fille saura tou­
joUTSl conquérir les bonnes grâces 
die son chef de .service, et_. obtenir 
de lut la besogne la plu.s facile, 
alors que celle qui manque de char­
me se trouveTa placée sur le même 
p,Jan que lWllS\ · les. homrnes, à qu~­
ques marques l'xtér:ieures· de poh-
tesse près. _ 

Cette réponse, je l'at:t~ndals, je 
l'al déjà dit. C'est ce qu'ecr1 général, 
tout les hommes pensent, sans a­
voir, au demeurant, te!leJnent ré­
fléchi à la que.stic}l1, et en se fiant, 
sœnme- toute, à un aspect très SU· 
perficiel des choses. 

Je voulais CJ1 savoir plu.s, et je 
ine rendis, dans un m!Jùstère où je 
conna.issals une jeune fenune, se­
créta.ire dans un cabinet minJ.stériel. 

. J;e la trouvai é,gaJe à elle-même : 
une assez forte fill!e: b.lond,e aux 
yeux bleus cachés derrièr-e de gros­
ses lunettes d'éca!Ue. Belle. ? cer·: 
tes pis. Seul un très~ gra.cjeux SQU.­

rlre lal&'lalt vo-ir de.'! dents éclatan-
tes. · -

- Est-il plus facile de devenir se­
crétaire dans., un cabinet ministériel 

· si l',on est une authentique pin-up 
girl ? 

Elle écLata de rire. 
- Je ne le Cl-oü;· pas ! Je suiE! 

loln d'en être tme et je crois pou­
voir dire que je réussis a.ssez bien 
à cette place si j'en crois mon Mi­
nistre. VoHà trois ans que je tra­
vallle avec lui et je ne pense pas 
qu'il songe à me remplacer. Ce que 
je pense indispensable, c'est un a:p­
prentJ.ssagtl assez sérieux de la vie 
adminlst.Tative et puis, de l'ordre 
de l'organisation, de. la méllliOire, et 
même beaucoup de mémoire. Un 
peu de psychol~gie, beaucCYUp d'in!· 
tiative... dan,s tout cela je . ne vols 
guèl'e de place. pom' la beauté. Sans 
doute convient-il d'être soignée de 
sa personne, alnlable évid;emrnen.t. 
Pas trop quand même ·et ceci m'a­

vis le ch~.f du pe>rSo,nnel d'tm 
gran,d couturier. 

- Choisissez-vous vos vendeuses · 
parmi lea plus ·jolies filles de Pa­
ris ? 

- Je m'en gardecr·ai bien, répli· 
qua.-t-il. Les clientes qu'il fau:t s.er­
v lr sont belles ou. 1ai<Ws, et ce se­
rait une faute psycholpglque de les 
placer en état d'infériorité. surtout 
si elles viennent aocompajplées de 
leur mar!, pour peu que celui-ct adt 
l'air de regarder plus attentive­
ment la V'endeuse que la robe pré­
sentée, vous pouvez être certa.lne 
que la c.Jtente ramassera SC'll sac ~t 
ses ga.nt;s ct, cntrainant son mari 
dira : " cette ooUectlon ne · vaut 
absolwnent rien ! " 

Non, je choisis des VCJ1dmises a­
gréables si possible, · obligatolre­
tn'ent aimables, éléga.ntes, patien­
tes et persuasives. Laides ? non 
pas. Pour tme bonne raison d'ail­
leurs c'est qu'li n'y a pas de fem­
mes laides. Crpyez-en un' homm.e 
qut _ a vécu toute sa vie a.u milieu 
des mannequinB, des vendeuses, et 
de tout c.e que Par'is attire de fem­
mes coquettes. Chaque f'lll~ ·s ·i dis·- · 
graciée solt-el1e peut ~e découvrir 
un type ou une personnalité et s'y 
madnterùr quelle que soit 1a. mode. 
Et quand il s'agit d'une venneuse 
qui . y a. réussi, je l'engage vo-lon­
tiers car cela me prouve déjà qu'el­
le est intelligente. 

LIEXClElPTION QUI OONFIRME 
. LA REGL1E 

Je rentrai chez moi, en V'oiture 
et dus m'arrête!!' pour prendre de 
la benzine à une colt:mne.' Contrai· 
rament à l'habitude c'est le pom­
piSte qui vint ' me. S;CI'Vlr. ' 
~ C'ommeut votre adorable fem­

me n'est pafl là , aujourd'hui ? 
- Non, elle est allée enterrer sa 

mèrè en provin.ce, j'espère qu'elUe 
va bientôt rentrer car les Affaires 
baissent. QuaJ1d c'est elle qui est 
là, vous n'imaginez pas cotnbien 
d'automobilistes ont de la o•la.ce 
dans lem' réservoir pPUr dix l~tres. 
Mais lors.qu'1ls me volent à côté de 
la pompe, ils passent seulement en 
me falsant bonjour ... 

Q UAND Jea11 Cognat ~~vint à 
son . village· qu'li avait quitté · 
vingt ans, auparavant, che-

mineau-né, iv·re de liberté et d'es­
pace, son père étajt m01·t depuis de 
Longues a1mées, et sa. mère venait 
de rendre à Dieu tme ame légère. 

c::J 
Nouvelle par 

PAUL CERVIERES 
c::J 

L'homme qUi le ren..,-eigna était 
un jeune gars, à l'œil faux, au. front 
volontaire. J!Can Sngnat le flxe une 
seconde, puis comme son air lui dé­
plut, Il ltti tourna le dos sans' façon, 
et pour ne pas raire route avec lui, 
remit au lendemaln sa visite· à la 
tombe à pe4ne fermée. cie sa. mère. 

Ayant r:nconti'é le curé, qui le 
reconnut des l'abord, Il s'attarda, à 
causer de la défunte, puiS> alla à sa 
chaumière, ouvrit la fenêtre et s'Y 
a~~ouda. 

De là, il découvrit tout le pays. 
La riche plalne de la Limagne s'é 
tendait devant lUi. Il reconnut les 
villes, le.'!' villages, les hameaux, et 
pour lui seul; pour la satisfaction 
de cnnstatE11" la f'ldélité de sa mé­
mpire il les nomma .: 

-- Ça, c'est Chapuzat... · ça, Bé· 
gues ... là-bas, J-enzat ! 

Il revint à la fenêtre. Près. de Jul, 
l' a.rm.od.re de chêne se dres.s;alt. · Il 
se souvint que le curé luâ. en avait 
remis la clé, tandis qu.'ll contait la 
fin de sa mère, à laquelle Il ferma 
les yeux, et le• corps enlevé· c;est 
enlcor'e lui qui avait VlerrouUlé la 
potte de la maison ; au nez ntême 
de Michel, le frère de la défunte. 

Jean COgnat ouvrit l'armoire et 
tout ·de sUite l'O·rdre parfait d~ pl­
~es de linge qui s'alignaient sur les 
rayons, lui rappela sa mère et ce 
souvenir fut s1 précls ql!'U ~mt la 
v·oor, · debCYUt près de la cheminée, 
surveillant la marmite pendue à ·Ja 
crémaillère... Alors . Il se souvint 
aussi _de la façon dont elle ~l"ra.it 
l'argent, dans c.ette armoire, parmi 
le linge. Il tâtait, il glissait sa main 
entre les draps, et. tout à coup, il 
tressauut... ses doigts avalent frôlé 
quelque . . chose ... comme tm papier ... 
D l'amena à lui. C'était un billet .re 
dix franc8 et une sorte de grande· 
Image. Jean Cognat savalt à peJne 
lire il déchiffra cependant : " Ville 
de Pairls ... oblig-ation à lots ... " ça ne 

- lui dlisait pas; grand-chose ces mots· 
là ! IL mit seulement le billet dans 
sa poch!e, et ana à la lllil-ie glaner 
un llliOTceau de pain dur, ptùs au 
placard où il se souvenait d'avoir 
tout petit, serré · le fromage ~t Je 
lard. 

Il n'y trouva rien qu'un reste de 
vin da.:n.s . une bouteille fêlée. Il se 
cont~ta de ce malgre repas· et ~e 
je_ta tout ha-bH!é sur le llt, las de sa 
lo-ngue marclie·, après avoiz· glisS<l. 
oous l'o:reiler, son billet de1 dix 
f=s. , 

Il do-rmit un long temps, puls des 
coups frappés tout près de lui, le 
firent tressaillir. La porte n'était 
pas fermée, et vit U vit entrelr le 
jeune gars rencontré tout à l'heure', 
près du cimetière, et qui lui _avait 
déplu si fort. 

- J'suis Joseph !... tol) cousin ... 
l'fils à Michel ! 

Eh bien, voilà une visite ·qui n'é­
. talt guère plaisante à Jean Cognat ... 

De si loin qu'il se s·ouvlnt, ce Michel, 

frèr<e de sa mère, avait coûlé des 
larmes aux siens, et pour Joseph, 
tme instinctive antipathie l'en éloi­
gnait. D'ailleUJrs, le curé le lui avait 
dépeint en trois,· mots : Voleur, bru­
tal, ivrog11e ! ... Pouvait-il, dès lors, 
souhaiter son amitié ? 

- A pas pe.uz·, dit le gars, le­
vant sur lui ses yeux faux, j'viens 
point pour t'voler ! 

Jean Cognat se mit à rire. Le vo­
ler ? ... Lui voler quoi ? Un chemi­
neau chemine, et sa pale qui s'é· 
miette à chaque bourg, ne pèse 
guère dans sa,>esace... · 

Toute sa richesse, c'était . sa mai­
son à présent, mals il y respirait 
mal. Déjà U regrettait Ja grange où 
l'hiver on se niche dans la palÜe o­
dm-ante, le pré, lit magtùfique (le 

. ses S'le<.stes,, et le . bols pensif qu'il 
traversait, sa chanson répondant a 
celle des oiseaux. · · 

-- T'la trouvée ? ... J'mJtaire t't'a 
dit ? ... 

Joseph étend sCSI doigts. crochus 
vers la valeur dédaignée tout à 
l'hew·e ... Mals Jean Gagnat a d'e­
vancé lie geste. 

- T'as d'la méfiance ... t'as' tort ... 
j'savais qu'la V'leille avait acheté 
c'te Ville de Paris: à Bouju, l'rut­
joint au maire .. ; m'me que j'connah; 
l'numéro 3.811.743 ... Plsques tu ga­
gnes 500.000 francs, tu n'm'oublie­
ras pas, mol, ton cousrtn !.... Dans 
l'bourg, y'a d'belle.s filles... j'l:es 
connals ... 

Mais Cognat ne l'écoutait p_!us. 
500.000 fran.cs ! ce papier qu'U te·­
nait tout entier dans. sa main !. .. 
500.000 francs ! ce chid'fre l'étour­
diss!alt, 500.000 francs ! Mais la ter­
re entière était à lul ! ... sa cha.umlê­
re devenait un palais ! 500.000 
francs ! Riche n se sentait fort, ri­
che ii osait parler. 

- Va t'en ! dit-U à Joseph ; toi, 
j'tB connais pru~, et pour ton père, 
l'mien l'a maudit il ne nou.,, a f&it 
que du mal ! va. t'en ! 

Lies deux hommes étaient debout, 
de chaque· côté de la table de bols 
bnml. l'un grimaçant de colère, de 
cupidité, de haine jalouse•, l'autre 

. dressé de rancune, déjà . pénétré de 
l'arrogante ass;tirance. que, donne 
l'argent. Il répèta : Va t'en ! Et 
c-ourbé sous· son regard, Joseph sor­
tit. 

- On s:'revé.rra, dlt-11, solird.ement 
sur le !!reull de la porte, srû.r· qu'on 
s'revecra ! 

Derrière lui, Jean C'ogriat sortit. 
Il voulait être certain de sa. fortune 
soudaine. 

Le notaire 1 e renseigna en. quel­
ques mots. n gagnait bl~n 500.000 
francs et il lu.i proposa. de s' occu­
per de cette Affaire. 

Ayant accepté, _Cognat_ reprit le 
chemin de sa chaumière ? Dans 
tme ruelle sombire·, il croisa .lo.<U>,ph, 
qui lui lança en dessous un. mau­
V!J.is regard... Bah ! . Il n'a:valt pas 
peur ! Mais chez lUi, la. nuit étant 
venue, méfiant déjà, ll slenferma. 

M. A. d~ Blonay~sculpteur 
débuta dans la • v1e 

en vendant son cadavre 
M ARGUERITE-ANNE de Bio­

nay peut suppOI'Ilcr sans cil­
ler les contes les plus invral· 

semblables. II lui reste toujours: la 
ressou~e. quand elle juge en aVPÏ" 
a...<JSe.Z entendu, de " cl01.bel" '' so11. 
interlocuteur, en lui disant : 

- Eh bien ! moi, j'ai v'èildu mon 
C01'pS à la Mo~·ue pour cent-cù1-
iJ.ttante francs; ! 

C'est étonnant, mal.<; c'est vrai. 

A 150 FRANOS . 
LE CADAVRE SUR PIED 

En ce temps-là, qui. neo remonte 
guèJ1eJ qu'à quelques IUl3:ti'es, U y 
avait encore de vrais peintreR à 
Montparnasse-. Paul Fort ten.ait sa 
cour à la Closerie deSI Lilas, on 
vendait à la Rotonde plus de ca­
fés-crème que de coclttaills... et 
Marguerite-Anne de Bl(}nay ~ qtù 
avalt quitté oon paySi natal, la 
Suisse, pour venir étudier la sculp·· 
ture à Panls - faisait plus de re· 
pas " .par cœur " que de . bons di· 
ners. 

- Nous étio~s toute une' bande, 
dit-elle, et il nous parais.sait tout 
naturel de ne mruiger que dw paln 
rassis - je . veux dire acheté rassis 
"à la boulangerie - e:t de ne jamais 
nous asseoir à table. Un jour, pour­
tant, j'appris _qu'(}n pouvait vendre 
son corps à l'Institut' m.éd:lco-J.égal 

· pour cent-Cinquante francs, la li­
vraison . n'ayant lieu qu'après votre 
mort. On , vérl:fiait plus ou moinS 
votre idei1.tité, on vous' falsait si­
gner tm. papier, on vous. v-ersait le 
prix... et vous vous' en allie.z avec 
cent-clnquru1te , francS" et votre 
'1 guel!iille ", toujours à V\()US, mais 
hypothéquée. L'affaire me parut in­
téressante et, avec la complicité de 

., mon concierge, je " me " vendi.~ 
sous. un faux no-m. Les cent-cin­
quante francs éta.ient englo;UtJ.sl de­
puls longtemps quand ma famille 
apprit la chiose .et, me croyant mor­
te réclama mon cadavre prur l'in­
t~édiaire de la Légation de Suis­
se, L'explication fut délicate, m.a.is, 
ma.Jgré cette aventtll'e, je puis dire 
aujotlord:hu1 que mon corps:, drû.ment 
racheté, m'ap<partient en toute pro­
priété. 

AU OOEUR 
DE L'AFRIQUE NOIRE 

Marguerite-Anne de. Blonay évo­
.que ces souverùrs dans son atelier·· 
d~ la rue Falguière·, où, cigarette 
aux lèvres, elle va. et vient en py­
jama - sa tenue favtnite - parmi 
les sculptures qu'elle exposera tout 
prochainement à la galerie Bern­
heim. 

nièneralt presque à dire qu'une trop-:--:---------------------------------. 

Ces ·sculptures, dont certa.tnes 
sont de propo.rtions imposantes, re­
présentent, non seul'etJ1ent un. ta.- . 
lent sollde et original dont un aca­
démicien - en l'espèce, M. Jacques 
de Lacreteile~ - a voulu être Je 
parrain devant le public partsten, 
mais quelques dizaines de tnllliers 
de kUomètre,:;. à travet'S! le oonti­
nent noir. 

jolie fille dalls ce bureau pou!:'l'alt 
avoir peut-être plus de peine que 
moi à se débarrasser de ses visi­
teurs, un.e fUis leur cas resolu. 

MARIAGE OONTR·E EMPLOI 
REMUNERATEUR 

Je quittai cette P'ei"SSOIl.lle de bon . 
sens et descendis, d'un étage, dans 
le minl.StèN~, même, pour aller voir 
une jeune femme d~ Uh bureau 
groupant des commiS aux écritu· 
res. Je me trottvai ainsi devant une 
fille brune de 38 ans, route en rO>n­
deurs. Ellie pouffa à ma questipn. 

- Nons seulem.en.t, n'le dit-elle, la 
beauté ne s:erJ absolwnent à rien 
ici, mais encore il est lmpossible­
qu'.elle serve à quelque cho~, hor~ 
nils à nous faire sortir de cette 
maison par le mariage. Nous som­
mes au départ recrutées par con- .­
cours écrlt, en. sorte que les exami­
nateurs ne nous voient mêtne pas. 
Ensuite! quasi automatiquemènt, 
tous· les: deux ans, nous .gravisson.~ 
un écheLon. Les p:r'omotiœtS excep­
tionnelles au choix n'existent pas, 
donc, bene ou laide, vou!l' atteignez 
le P,lMond vers la quarantaine et 
voua y restez juaq,u.'a.u jour de vo­
tn~ ~etraJ~~. · 

"""':' Et n'oublie% pas, mademoiselle, de prendre copie en. six ~xemplai• 
tes de Ge& d9c;l!(nintl n11nt '-'i loJ lilotr"iro. 

Voyage·aJJ.t tantôt dans Ull,e · V(}l· 
ture de tourisme assez dépaysée 
sur les pistes où on l'entraînalt et 
tantôt èn palltnquln, Marguerite­
Anne de Blonay, après avoir vaga.­
bO!ttdé ctans le Stid du Maroc, a 
paroouru la Guinée et le C'ameroun, 
s'enfonçant ·dans la. brousse, avec 
son escorte noire, pour s1a,venture1r 
j.\lS()U'à une centaln!l de, ,kilomètres 
du Tcha.d.. Elle a assisté, à CP.ntt­
ltry, aux cérémonie,, de Ja circonci­
sion vu les danseurs à échaSSes de 
N'zo, et, de 'ce long périple_ da:n.s 
un-e ter-1'0. i.g1wta., elle a rappol'~é 
des œuvres. qui donnent des nûirs -
une viS<io.n nouvelle. 

- Ce sont, dit-elle, des1 êtres• très 
proches de la nature, maLq qUe nous 
ne connalssoœ .guère qu'à travers 
les fétiches, qui sont e.ux-mêm€S des 
déformatio-ns caricaturales. C'est 
loo1' beauté, qui est réelle, que je 
me suis effoorcée die ,rendre sèn.sible 
dans ce qu& j'at rap.P!Orté de là-
bali;.. · 

Le lendemain, il sortit Je ril·e aux 
dents•. Il avait bie11 da.rmi dans la 
chambre basse. Décidément 11 . s'y 
ferait, il l'enonçait à la vie· vaga. 
b(}nde. A présent qu'il avait de l'ar­
gent, il vo-ulait le foyer, la femme, 
les enfants• ... Il rlait aux f!lles qui le 
frôlaient an passage, et caressait les 
tout .petits. 

A cabaret, on le salua par de jo­
yeu:x vivats. Dans. un, coin, un hom­
me buvait seul. C'était lVlïchel le 
bourreau des siens. On lui confia : 

- Un pas grand!-chose, ce MI­
chel ! ben son fils valait moins en­
acre ! d'ailleurs les d~uoc hommes 
s'étaient si bien compris qu'Us se 
redoutaient mutuellement se fu­
yalent, se s.entants s.culs· ' capables 
de ta.'1t d'astuce, de cruauté sa,uva· 
ge, de ruses perfides ... 

Pour rentrer chez lui, ·cc soir-là, 
Jean Cognat dédaJgna les ruell;es 
sœnbres qui raccourcissaient le 
chc.min. Il verrouilla sa porte. et 
s'assura de la fenêtre ... 

Quinze jours s'éo,ottlèrent... L'ar· 
gent se faisait attendre, et puis. on 
parlait mal du notaire dans le pays. 
Jean regretta de lui W>ir confié son 
affaire. Il s'habituait à l'a charnière 
à son village... Pourtant, quelque: 
fols, il s'ennuyl!-it... Par habitude, 
~es yeux alla~ent toujours au-dolà 
des maiSOns et des plaine;s, et l'ho­
rizon lui plaisait davantage que le 
liieu où il passait. Alors, il retrou­
vait dans un coin son bâton noueux, 
compa.,"''lon de ses libres courses et 
il lUi prenait des envies il~r>ésistibles 
d.e. s'en aller oomme autrefois, an 
gré de son caprice, droit devant 
llù... Mals' la petl.sée de son. argent 
lui revenait bientôt et il regardait 
autour de lui ave.c méfiance et en­
nuL. 

Enfin l'argCi!lt arriva. C01gnat le 
voulut tout de suite, il l'app01ta 
chez lui, s'enferma, et là, tressail­
lant ·au moindre bruit, fiévreux, Il 
chercha une ·cachette .pour son tré­
Mr ... Sous son lit ? Non, tro!p con­
nu ça ! ... Un trou dans la murail­
·le ?... Enfan.Un ! Dans -la chemi­
née ? Dang,ereux !... Alors quoi ! 
quoi ? où ? Tout lui sembla.it sus­
pect... Il -tenait serTés contre son 
cœur, le.s billets _de banques roulés 
on paquet... Ses mains tremblaient, 
son front était l11!Gite ses yeux ha· 
gards à force d'errer autour de lu!.. . 

Alors, il éteignit la •chan.delle, et 
se saisissant de son bâton il atten­
dit, blotti contre la fenêtt·~. il atten­
dït une heure, deux heures tout~· la 
nuit, haletant, brouillant ~t grelot­
tant de fièvre, tué de fatigue• ... . 

A l'aube s-eulen1cnt li s'endormit; 
sa fortune eontre son cœur, à mê­
me la peau, mais dans son sommeil 
encore, la peur le. poursUivait, il 
râlait sous son · rêve, la maJn cris­
pée sur sa poitrine. 

De ce sommeil il ·sortit Mbété, 
brisé, malade ! · 

Le sPleil , maintenant inondait la 
campagne, le· ciel était bleu ! fleu­
ri de nuages.· Cognat aspirait à 
pleins. poumons l~:Jil· rafraîchi ... 

. Comme li ferait bon se .gy•is·er de lu­
mière, d'espace et de liberté ! com­

.me il ferait bon ! mals Je: pourrait­
Il désormais. ? II avait aujourd.'hûl 
de l'axgent, demain, des champs, 
des vergers, un.e ferme peut~être ... 
Tout cela l'attacherait à ce pays, 
déjà le sien, tPut cela ferait de lui, 
libre chem.lniea.u, l'homme ·de 1a so­
ciété et des lois, le travailleur obsti­
né, âpre au galn, avide de riches­
ses nouvelles, veillant sur son bien 
avec férocité ! ... Ah non, ah ! non 1 

Le souvenir de s·a nuit passée .Je 
_glaçalt encore de te,t<reur, non; vivre 
ainsi, vivre riche ? Jean Cognat 
n'était pas né pour cette vie-là ! Sa 
richesse à lui_, c'étatt la nature en­
tière, s·a joyeuse insouciaJ1Ce du len­
d.emaân, c'était au gre de son capri­
ce, . la route blanche et le s~ntier 
ombreux. Mais de l'or ? ... qu'en fe­
rait·!! ? Non, Il n'en vo-ulait pas~ Il 
n'en VIO'ulait plus ! I1 le purter.alt 
au curé, pour les pauvres ,car Mi­
chel et Joseph n'aul'aient rien ! pas 
un ·sou à ce Michel que SO!l père a· 
vait maudi•t, du·quel il voulait se 
v•eng·er... · 

Se venger ? Pensif, Jean Cognat 
baisse la tête. Se vengex· ? Eh, 
mais oui... tout de même... ça se 
pouvalt ... et quelle vengeance ! 

Il prit la liasse de.~ billets de 
banque, et l'enfouit à n~me sa po­
che, se saisit de SPn bâton, de- sa 
musette matgy-e; et sortit de la mai­
son lals.sa.nt la clé sur la porte. TI 
traveroo. tout )e village. Sur la pla· 
ce de l'église•, Joseph causait et 
rtait avec des gars · de< son âge. Il 
lui crla, frappant Sltlr sa poche gon. 
fl/ée : 

- J"m'en vas, et j'porte à ton 
père tout ça d'beaux billets d'mille! 
j'ai tl1ôp d'regret d'ma liberte i 
j'm'en vas ! 

Puis il pressa le pas·, san.s vouloir 
regarder sl J oseoph le suivait. · 

Bientôt il arriva au logis de Ml• 
chel. Il entra sans frapper, la porte 
étant; ouverte. Le vieux surveillait 
la cuisson d'tme soupe sans odetl!r. Il 
étaJ.t avare et rapace, tandis 

·que Joseph aimait l'argent pour Jes 
plaisirs qu'Il permet d'acheter. 

Jean rortit sa fortune. 
· - One' Michel, je r'prends la rou· 

te, être riche, voyez-vous, c'est 
pa-s m.on affair-e, j'vous donne tout 
à vous... à vous seUl ! 

Le vieux se leva, saisi d'une émo­
tion. si violente qu'il cha11cela. La 
vue des billetSJ bleus Je far:rcinalt. Il 
tendit s·es dol;gi:.sl crochus, les refer­
ma sur la proie merveilleuse. 

- Tout '? tu m'donnes tout ? et 
l'gars oot-c'qu'U salt ? · lui as-tu 
parlé ? t'as t'y dis ça à Jos-eph ? 

Il flt oui de la tête, et 1e vieux 
ressera son étreinte autour de sa 
:fPrtune. · · 

- Où qu'tu vas ? demanda-t-il, 
la gorge sèche, l'œil fiévreux. 

Jean eut un geste lai'ge· d'homme 
libre, d'homme heureux. 

- Là-bas, .tout !à-bas ! 
- Ton père m'avait maudit, et 

toi tu m'fals. du bien ! 
A1ors Jea.n Co·gnat sourit. Dtt 

bien ? Non, Il savait bien qu'li ven­
geait son père, en faisant ce bien· 
là, car a.voo l',o.r, la peur, l'horrible · 
peur entrait au logis de Michel, qttl • 
déjà f>ermalt la fenêtre et derrière 
Jean Cognat, iV're de !lberté et d'es,. 
pace, Vf.lrr'Q\I.ill~t $a porte. -
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Du 23 au 29 Novembre inclus 
21 MARS AU 20 AVRIL 

Semaine de détente 
pour la plupart des 
Bélier, =tout pour 
ceux (lu 2éme. dé­
can (1-10 avril ) . En­
core une setnaine de 
difficultés et d'an -

I ( L 1 E 1 goisse pour d'autres. 
Plw,ieurs ont subi et 

subiront une opération cc.rtalne ; 
mais, quel rC<I1/~U veau, ensui~e ! 
Tout reJ?!'endra, telle ):a nature au 
printemps. Rentrée d'argent vers la 
fin de. la semaine. Que de demandes 
en mariage pour les J, B et les R. 
Voyages en perspectives. RéceptioJ1 
de lettres réconfortantes: Les a-­
moureux seront mécontc;nts•, faute 
de cpmpréhc.n.~ion. récipmqi.Le, mais 
une magnifique vo-lte-face enstùte. 
Soignez la tête et ['abdomen1. 

21 AVRIL AU 21 MAl 
Que de chan,gemcnts 
pour les Taureaux 

Y cette semaine. Chez 
certains obte.ntion de 
résidence, chez d'au­
tres déménagements, 
achats de nouveaux 

TAURE A U mou bles, qui porte-
-ront de la chance. A 

partdr . de cette semajne et durant 
toute l'année, -Il y aura une grande 
métamorphose et des décisions fo-rt 
belles se réaliseront. 'l'entez votre 
chance cette · semajne en achetant 
un billet de loterie qui -se . termine 
par 10, ou dont l'addit!Jcn fait 10, 
grande probabilit é de gain et joie 
inattendue. Fiançailles probables. 
Evitez les courants d'air, ou la 
~rans.plratton apondante, qul peu­
vent provoquer des -affections à la 
gorge et à la poUrine plutôt dange-
reuses. . · 

22 MAl AU 21 JUIN 

GEMEAUX 

Surprise inatt é.ndue 
du dehm·s. Un rêve 
qui deviendra réalit é. 
Succès en amour et 
dans plusieurs entre­
prises. Changements 
d'adresse, voyages -
surprise. Ménagez 
vos nerfs scyez 

plus to-lérants et gentils a.vec vos 
en1fants, sinon ils so-uffriront d'un 
complexe d'infériorité- que vous re­
g-retterez plus tard. Les jeunes gens 
Gémeaux, :ont bea\lcou.p de• se:x:-ap-_ 
peal e>t ser()ll1t heureux, s 'ils ne f-~~ 
pas dè changements. L a cont ra.rtete 
est pour le mieux, e~ amëliore votre 
caractère rebelle. Vo-us trouverez 
quelqll.e chose de valeur, Mercredi, 
pmchaln do-nt vous serez contents. 
La jeun~sse Gémeaux doit s 'instrui­
re, ils déviendront plus tard, deS 
grand~ honunes. . 

22 JUIN AU 23 JUILLET 
Les Cancer cette se­
maine auront une in-

_, tuition très dévelo.p- · 
pée · (surtout ceux du 
·2éme décan). Leur 
inspiration, les ai-
dant à reconfo-rter 

C A N C [ R leur prochain, per-
mettra à certains 

médecins de découvrir une lnelvell­
leuse formule qui sauvera les 50 o/o 
de l'humanité. Le.~ enfar,ts, aide­
ront Jeru.rs paren1:ts désunis à se re­
oonclller. Vous vous acheminer·ez 
dans de nO'I.I.velles voles,, da.ns les­
quels vous trouverez le succès et !e 
bonheur. Vous découvrirez votre a ­
me sœur avec qui, vous proc'èderez 
côt e à cÔte dans la vie. P lusieurs 
guédront de la peur, qu'ils resscn· 
tent la nuit, lorsqu'ils sont seuls. 

24 JUILLET AU 23 AOUT 

L 1 0 1 

Les lionS attendent 
un événement ou 
une lettre- p.o ur le 
changement de leur 
vie. Les bruns rece­
vront cette ITL!SsJve. 
Les blonds auront un 
travail ardu ma,is 
beau. Que les aut ori­

taires adotÏcisiSent à tous prix 
Leur caractère ; leurs ennemis se 
plieront par la suite. Grande re-n­
trée d'a1'gent après une lo-ngue at; 
tente. Les lions, qui sPUve:nt se sel")-

. tent seuls devi-endront sociables, to­
lérants, les céHbatadres fonderont tlll 
foyer. Certains autres auront une 
grande récompense en mal-juin 
1951, et accompliront . une m ission 
compl1quée. Les jeunes· filles s·eQ-pnt 
partlcul!èrement jolies,. Amours, ar-
dents. . 

24 AOUT AU 23 SEPTEMBRE 

VIERGE 

Retour au f o y e r. 
Grande victoire sur 
ddfférent.s points · ét 
triomphe sur les' en­
nem~s. Augmenta­
tion de salaire : tra­
vail assidu et sans 
relâche. Réception de 
cadeaux et lettres de 

félicitatio!l1S. Réussite polil!'- les R et 
D partlcuUèrennent. Les paresseux 
auront des échecs! et des dés.illu­
sions ; les intelligents, doivent se 
défaire d'e certains vices. Soign,ez 
l'abdomen, et que ceux qui souf­
frent d'appen1dicite se fassent opé­
l'er. Rencontres de gens compé­
tents'. Les peintres découwiront 
leur talent, et Leur âme les inspire­
ra à produire de belles œuvres qui 
plairont beaucoup au public. Aimez 
les chiffres 2, 4 e.t 8. 

24 SE'PTEM. AU 23 OCTOBRE 
Les jeunes fil"es Ba· 
lance (du 2ème dé­
can) auront beau-

IÎ\ coup de succès. En-W · tre m ercredi et jeudi 
90 % de- chance de 

BA LA N C .. r:. rencontrer le prince. 
charmant. Fiançailles 
immédiates suivies 

par mariage. Les R. les V les J et 
\es L auront une belle chance. Les 
a.utrœ, au.rlont uine mi.Elsion mér~­
todre. Beaucoup de nouveaux a­
chats ; s urtout bijou~, Des voya­
ges mct'Veilleux. S!Gign.ez ' les reins, 
parfois faibles, et enrichis.<;ez votre 
san,g, affaib' i par la. fatigue. Joies 
inespérées. Mamans heureuses. Les 
spéctùations réussdront. Il ne faut 
pas abuser de bodssons. 

24 OCTOBRE AU 22 NOV1EMBRE 

rJ Faiiguè.S, aprèS avoi~ 
subi opération. Ceux 
qui ont le don la 

• peintu re et cie la 
sctùpture, pourront 

ORPION exprimer leur état 
S & d'âme en travaillant; 

Us seront satisfaits 
de leurs. œuvres, qui caractériseront 
leur renouveau, une énerg-ie surna­
turelle prouvera au monde que les 
éch e:cs engendrent la réussite· col­
lective et la formation fraternelle 
heureuse. Perte d'argent mals grand 
t•ega.in .en décembre. N ouvelles 
amitiés. Héritages - surprise. Cer­
tains J auront des déceptions amou­
t'eusèst ; ceci contribuera -à la ren­
contre de leur partenaire idéaL E­
vitez le surmenage. 

23 NOVEMB. AU 21 DECEMBRE 
Bonne · semaine pour 
les Sagittaires ; fi­
nances' très favora­
bles. Une joie inespé-

. ~~ de la part des 
enfants ou d'tme per- · 
sonne éloignéé vous 

SAGITTAIRE privant de ses nou-
velles depuis 10 ans. 

Evitez les long'ues marelles ou la 
gymnastique. L es jeunes (1.4 à 16 
ans) deviendront des soornmités, s'ils 
se mettent sérieusement à l'étuçle. 
Gain de loterie. Plusieurs recueille­
ront une petite: bête abandonnée> qui 
1eur portera bonheur. Les jeunes fil­
les Sagittaires seT10nt heureuses a­
près rencontre du bien-aimé qui 8D 
% sera un exce.Uen1t mari. Gardez­
vous des ennemis cachés et a.lmt>z 
la couleur . bleue. 

22 DECEMBRE AU 20 JANVIER 
Une grande respon­
sabilité incombe la 
plupart des Capricor­
n es . Faites votre de-

, voir sans êcottter 
personn:e' et vous se·­
rez plelnen1ent heu­
reux. Des r ichesses 

CAPRICORNE inattendues v o u s 
combleront entre ce m ardi et mardi 
pro-chain. Voyages heureux pour ]eS 
T et "!es S. Les D. V et B iront en 
Amérique. Une excellente nouveJ!e 
les concernant vi'emdra égayer les 

. F. Certains obtiendro-nt leur résl­
cience cette semaine'. Soignez les ge­
noux. Les jeunes . gens Capricorne 
réussiront aux examens. Soyez plus 
doux et tolérants . 

21 JANVIER AU 19 FEVRIIER 
Rentrée d'argent in­
attendue. Obtention a de diplômes (jeunes­
gens de 18 à 20 ans). 
Les hommes d'affai­
auront s.atlsfaction, 
en évitant la spécu-

V E ~SEAU lation et la négli-
geance. Les docteurs 

(chirurgiens) Verwau accompliront 
des miracles et s.e feront remar­
quer. Naissance de p)usieurs bébés 
VICl'seau qui seront des êtres supé­
rlenrs en 1975. Réception de c.a.­
deaux et de lettres. Un bracelet 
trouvé arrangera rme situation. em­

J>nouillée. Les a.n1is sont excellénts. 
'Pt,enez des vlta.n1irres et frictionnez-
vous à l'alcool, car la c!rcula.t.ion du 
sang vous. causera d'es tro-ubles aux 
jambes• à l'approche de l'hiver. · 

20 FEVRIE•R AU 20 MARS 
Après rme grande 

m• déception, vous rirez 
datte semalJ1e. Un 

· horrtme compétent 
VO\.!S• joue,ra un sale 
t our mals un B 'ou A 

P 0 1 S S 0 · S vous sauvera. Ren­
N trée d'argent le jeu-

dl. L'amour est dé­
vel-oppé cette sennaine. Ceux qui ont 
des remords seront pur!d'iés par Je 
jeûne. Joie prononcée provenant des 
enfants. Vous éviterez un danger 
grâce ~ des p.rlères en1 votre faveur. 
Obligation de jouer un double rôle. 
Gain de lOteries et plusieurs deman­
d~s en mariages. Prenez de l'eau 
minêr:rte et deSJ fruits. Risque de 
perdre v;otre portefeuU!es et vos 
'lefs par les poches: d>échir'ées. 

Azyadé BAYARD 
N.D.L.R. : Mme Bay(Jf/"d amnotwe 

qu'r3iC&IJ procéd&ra cette 8e>màine au 
dépouillement des répot~..Ses. Le ré­
su.Uat de ce concowrs ser·a annoncé 
la semaine prochOIÏIIW. 

Qom.me · nous Vwotns amwcé, la 
p?·ochaine sér-ie de conao·wrs com,­
me?UJetra cians les premi~res semai­
nes CV!~ mois prochain. 
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Les . plus grands magasins 
. 

de · nouveautés dù monde 
les établissements Macy de New-York, vendent de tout, depuis cent ans 

Au x personnes auxquelles 
t'entreprise glgante?que qu e 
représente les magasins Ma-

cy, New-York, -- qui constituent 
sans doute le cent re, d'aehats le 
mieux a-c\1alandé du mond.:o cntif;r 

est familière, leurs stocks infini­
ment val"iés d'al'ticles les plus dis­
parates ne par'a.itront pas bizarres. 
A un moment ou tm autre, les ha­
bitants de New-York ont acheté 
chez Macy des poneys, . des avions, 

-des canaries, des autorn'!JbHes et des 
maisons préfabriquées. 

Bien que datant de 90 ans, Macy 
est une entreprise vigoureuse. Elle 
est extrêmement vivante bourdon' 
nant d'un-<; activité ininterrompue, 
depuis les comptoir$ formida bl es • de 
jouets., pays des merveilles de plus 
de 300.000 enfants jusqu'aux kilo­
mètres èes raytl'ns de mobilier et de 
chapeaux féminins, en· passant par 
l'agglomération constituée par des 
articles plus utilitaires, t els que les 

La jambe de luxe, voilà à quoi 
aspire actll'ellement la vraie co­
quette. On a pu voir, il y a quel­
ques semaines, dans un défilé de 
mode new-yorkais des jambes a­
méricaines (et Dieu sait qu'elles 
sont belles!), gaînées du · nylon le 
plus fin avec, à la jarretière et au 
talon, des tpois blancs appliqués, 
tenez-vous bien, électroniquement 
sur la déli·cate matière. Rever­
rons-nous les bas ~ jo'Ur ou les bas 
en dentelle de nos grand-mères ? 

... On fabrique actuellement, àans 
une usine de l'est de l'Anglet~rre, 
lill produit qui remplace le plasma 
sanguin et que l'on qualifie comme 
étant " l'une des plus grandes dé­
couvertes d:epws la péniciliine " ? Il 
saglt de la . " Dextrane ", substance 
ressemblant au glucose et produ.it'l 
par une fermentation bactérienne 
spéciale du stWre de canne ou de 
betterave. Ce produit offre le grand 
avantage d'être dépourvu de virus 
et se révèle d'une g-rande stabilité 
dans tputes lE'.s conditions d'<m~ma­
gasinage, 

* ... UI;le réserve de blé, a.n1assée il 
y a plus de vingt-cinq siècles et t ou­
jours en excellent état, vien1t d'être 
découverte par les memb.re.s de· la 
Socrété d'a.rchoologie de Brighton 
(Angleterre) ? Un échantiHon de ce 
g-rain - il y en avait environ onze 
livres enfouies dans la terre - a 
été envoyé au Danemark pour être 
examiné par tm expert des récoltes 
préhistoriques. On espère que ce 
savant pourra, non seùlement iden­
tlfjer l'espèce du grain, mals en co­
re les mauvaises herbes et autres 
plantes qtù poussaient dans le sud 
de l'Anglet erre à l'âge du bronze. 

* ... Parmi les plus jetmes organisa-
tions internationales figm·e le Con­
seil interna ti on al de la mooique, 
qui s'efforce d' a.n1éllorer le sort des 
musiciens, d'étendre au h1onde en­
tier l'influence de la musiqu-e et d'in­
téresser de larges auditoires aux 
travaux de..s 'jeune~ comptositeurs 1 

* . .. De grands artistes contempo· 
rain.s - tels que Raoul Duty, 11-
trillo, Vlaminck -et Rouault - ont 
décidé de vendre leurs œuvres · au 
profit du Fonds franQais pour la lut­
te contre le· cancer· ? 

* ... Depuis deux an">. existe un priX 
" !talla " qui est à la raru.o ce 
qu'est au cinéma les " Oscars " dé· 
cernés chaqu.€11 rumée par Bollywood. 
Ce prix, qui est l'équivalent de 7000 
dollars', soit environ 30.000 francs 
suisses, est décernê à une œuvre 
essentiellement musicale, avec ou 
sans texte, dans les années• paires, 
et à une œuvre essen.tlel1ement lit-

- téraire ou dramatique, avec -ou 
sans musiqae, dans les. années im­
p~ires, Il !J-ilt réservé à 1:un des qua· 

outils de charpentiers et d'impri­
meurs, cet immense tout vt·ombis· 
sant du ronronnement de-s ascen· 
seurs ct ponctué d'espaces énor­
mes où s'ennpilent les ·stocks de ré­
~€·rve. Parmi toutes ces· devantures, 
les étranger$ peuvent errer et s'é· • 
g·arer vendant des heures, sans être 
reconnÎ.ts de personne. .. 

Les attachés au magaslJ1 se r e­
connaissent à lem· démarche spé­
cia le, qu1 n'est ni de la course ni de 
la marche, mais quelque chose en­
tre · les deux Même horSq\l'lls sont 
arrêtés, il semble qu'ils ne font une 
pa use que pour . prendre un départ 
plus rapide. Par contre, beaucoup 
de départemen1ts du magasin tra· 
\'aillent à un rythme plus ralenti. 

Dans les milieux des détaillants, 
Macy est très redouté .par ses con­
currents. Mais se8 clients se grou­
pent autour de lui comme les pous-
5ins autour d'une mère poule. Des 
milliers cie nouveaux clients Sie fo·r­
ment chaque année, se chiffrant à. 
un million, et cette ppPul:atlon joue 
des coudes et achète pour une mo­
yenne de plus de 4 dollars par tê­
êe. 

C'est le mag-asin ·le · plus connu rlu 
monde. Il possède la pha.r~macie Ja 
plus grande qui soit, où un. mlllion 
d',ordœmance..~· ont été préparées au · 
cours de la d-ernière décade. Il a 
aussi la pl'us grande épicerie ùu 
mo-nde. Sa librairie a ven1du en un 
an 750.0()0 livres ; sa basse-cour a 
vendu un mi\lion de. poussins. 

Ma.cy a 27 étages sous un seul 
toit.. Les magasirîs emploient quel­
que 300 personnes rien que pour te­
présenter leurs clients et -pour con­
t rôler tous ceux qui y travaill.ent. 

Bien que certaines personnes con­
sidèren.t les magasins Macy comme 
légèrement passés de mode, leur ré­
putation se fonde sur une combi­
naison d'écon,omle et de style. Leur 
département de décoration, par 
exemp.Le, a sat.isfait quelques clients 
des plus importants : l'Académie 
Militaire de W,est Point, les rési­
dences du personnel supérieur des 
laboratoires de la bombe atomique 
au Crunp Upton, la résidence pré­
Sic',entielle diOl Liberia et le yacht d.u 
Prèsident Truman. 

Les clients petivent. dépenser de 
3.000 à 300.000 dollars , mais rieri 
n'a été plus surprenant -que la. dé- ' 
marche de ce jetme Syrién, âgé de 
21 ans, qui pénétra un beau jour 
dans le magasin, posa tme pile de 
bank-notes d'un .épaisseur de 4 à 5 
pouces et demanè.a des dessins, des 
plans et dies spécifications ·pour l'é­
quipement d'un hôtel d'estivag-e en 
Syrie de 50 chambres, qu'il ne put 
d'ailleurs que vaguement décrire. Il 
fut, du reste, satisfait, et ne dépen­
sa pas moins de 200.000 dollars. 

Un des è.épartemen.ts 1~ moins 
connus des mag-asins est celui diri ­
gé par Miss Ha.rtha 1. Hanssen, et 
qui a p.otu· charge è/appl!quer les 
prétentions de Macy selon 1esquelles 
ceux-cl vendent 6 % moins cher 
tous les articles dont les prix ne 
SOJ!t pas fixés par la loi. Pour main­
tenir cette politique, Macy utilise 
un grand nombre d'employés qui 
s'toccupent de dépister les prix des 
concurrents dans_ un rayon de 50 
milles. Ces ... acheteurs• de compa­
raison" forment la plus grande for-

torze pays dont les organisation 
radiophoniques l'alimentent, c'est-à­
dire r Autriche·, la Belgique, le Bré­
sil, la Cité du Vatican, l'Ègypte, la 
Finlande, la F rance, la Grande-Bre­
ta,gne, l'Italie, Mona~o. les Pays­
Bas, le Po.rtugal, la ~uède et Tries­
te. 

* · ... L'industrie britannique vient de 
mettre au point un appareil porta­
tif permettant de repérer les gise­
ments radioactifs ? Cet instru­
ment, qui n e pèse que trois kllPS, 
donne une inrucation, à la fois vi· 
suelle et audible, de la présence de 
gisements dans le sol et permet de 
juger si la teneur de ceux-ci est 
suffisamment élevée pour justifier 
une exploitation lllocmale. Le cou­
rant nécessaire au. fonctionnement 
de cet appareil est fouri!l par rme 
pile sèche. · 

* ... Grâce à un répertoire d'un gen­
re tout à fait nouveau, le musicien 
amateur qui vo-yage aux Etats-U­
nis peut trouver, où qu'il aille, d' au­
tres amateurs susceptibles d'inter­
prêter avec lui l" ' Ave vei"ltm " de 
Mozart ou. le " Wiegenlied " de 
Schubert, et bien d'autres morceaux 
enccre ? Cette initiative originale a 
été réalisée, à l'intention de ses 
membres, par l'Association ·nationa­
le des a.n1ateurs de musiqùe de 
chambre. 

*' ... Gênes s'apprête à commémorer 
le cinquième centenaire de la nais­
sance de l'tm de ses plus illustres 
enfants, Christophe Colomb, qui, en 
1492, découvrit l'Amérique pour Je 
roi Ferdinand V d'Aragon et la rei­
ne I sabelle dé Castille ? Une très 
belle exposltlol\, qui durera une an­
née, vient d'être, organl.sée dans les 
magnifiqUe.s salles qu'abrite le Pa-
lais die Saint-Georges, siège du · 
Consortium autonome charg-é de 
l'administration du gl'and. port mé­
diterranéen. 

* ... Le "Mouvement des petits maî-
b·es" connaît un vif succès dans 
plusieurs parties de · la Chine ? D 
S'agit d' edl.fants et de je lill es gens 
qùï fréquentent l'école ·Je matin et 
transmettent · J.e soir à des, groupes 
de parents et d'amis les cannais· . 
sance;; q\l'!ls viennent ~'1\cquét'ir. 

ce .organisée de " chas~·eurs· d'occa­
sions ". Quelque 125 d'entre eux 
peuvent parcourir simultanément la 
ville. Ils achètent 40.000 articles par 
semaine, et leurs achats s'élèvent à 
250.000 dollars tous les ans, 

Miss Hanssen est l'absolue dicta ­
trice des prix chez · Mac y. Aucun 
adrninistrateur, pas même le prési­
dent Jack Straus lui-même, na peut 
l.ntel'venlr pO].Ir faire changer ses 
décisions. 

En tant que plus gra11ds impor­
tateurs au d.'étail du mondé, Macy 
possèr' me organisation à l'éb·an-
ger œ. des bureaux ou de,'l re-
présent< -,. 16 villes importantes 
du mcnd, bureaux étrangers 
de Macy ocr,. .ectué d'importantes 
contributions au comme!'Ce. Au Ja­
pon, on dit que c'est un homme ap· 
parten.ant a l'organisation Macy qul 
a monté la vaste industrie de la 
porcelaine dans ce pays et montré 
aux Japonais .comment fa.briquer de 
la por<cela.ine que Macy achèterait. 
En Tchéco-slovaquie, à la suite d~ la 
première guerre. moJ,d!ale, une in­
dustrie de nappes et de seJv!ettes 
fut fondée sur la demande de Macy. 

Macy dépen.se· 3 mllllons de dol­
lars par' an pour sa. publicité. L es 
magasins furent jna.ugurés en 1858 
par un ancien marin, Rowland H. 
Macy, qui choisit comme, adminis­
tratrice une femme, Margaret Get­
chelL Aujou~'hu.i encot-e, les fem­
mes prédominent dans l'arun!nistra· 
tion. De même, aujourd'hul, les, ma­
g-asins Macy de New-York ne for­
ment qu'une uruté de la " R.H. Ma· 
cy and Company, Inc. " Cette firme 
fait un chiffre d'a.ffaires annuel de 
300 millions de dollarS'. Elle compte 
des magas.ins dans quat'rle villes à 
part New-York, avec 14 branches 
en fonctlQii'U'Lennent ou en élabo-ra­
tlon et possède une station de ra­
diodiffusion à New-York, la. WOR. 

(D'apr~s · "Co~Uer's") 

Pour mettre fin au conflit coréen, un couturier d'Hollywood vient 
de créer «la blouse O.N.U. ». Cette blouse comporte, reproduit 
à plusieurs exemplaires, les drapeaux de toutes les nations du monde 
avec en bonne place, en haut du bras droit, le drapeau soviétique 
et, un peu plus bas, celui de la Chine de Mao-Tsé-Toung. C'est 
la charmante stàrlette Lynn Bari qui a présenté à la presse cette 
blouse à tendance mondiale. Le couturier affirme que dans le 
domaine co~merdal, sa blouse ·connaît déjà le grand succès. 
Et il se montre confiant quant à son succès sur le plan idéal. 

La jolie blouse laine Alpàca 
TaiiJ.e 42. - Fo<U.rnlitu.res : 9 pe· 

lotes de laine "Alpaca blanche. 
Aig. No 2 1/2. 

Point employé : Côte mousse, 
tout à l'endroit (1 côte mpusse 
2 aig. ou 2 rangs!. 

EchantilXonna_qe : 40 .mailles· 
15 cm. 

Dos : Monter 100 m. tric. 2 m. 
end., 2 m. env. penda.11t 10 cm. Con­
tinuer en côtes mousse en aug. ré­
guliêrennent 30 m. au 1er r . · (130 
m.). A 33 cm. de haut. tot., arr. 
pou.r ch. ennmanch. 4, 3 m ., 4 fiois 
2 m., 2 fois 1 m. (96 m.~J. Tric. en­
suite en droite ligne et j:}a.rtager 
le travail au mllieu pour l'ouvertu­
r-e. A 13 cm. de hauteur d'emman'- . 
chure, au,g. 3 fols 1 m. tous les 
1 1/ 2 cm. A 19 c:;m. de hauteur 
d'emmanchure, biajser l'épau]e en 
arr. 8 fols 4 m., 3 m . et sur 1 r. les 
16 m. pour l'encolure. 

Deuwnt : le faire pare1! au dos 
mais avec le dessin de carrés a­
jourés. A 16 cm. de la bordure, "du 
bon. côté faire 1 r., 1 m . end., 2 je­
tés, 1 m. e.nd., 2 jetés, ert:c. Tric. à 
J'·end. le r. de retour, en laissant• 
tomber les jeté,s de l'aig. de façon 
à avoir 1 r. de longues m. Tric en­
suite 4 cm. d;e côtes mousse refai­
re les 2 r. à jours, comme' précé­
de.rnrhent et 8 cm. de côtes, mousse 
et de nouveau les 2 r. à jPurs, 4 
cm. de côtes mousse et de no-uveau 
le r. à jour, soit 4 fois. Continuer 
en côtes mousse jusqu'à une hal,l­
teur d'environ 5 cm. plus bas que 
l 'enco!'Jre dn~. Arr. les 8 m. du mi-

tous les 2 r., arr. sur 1 r. les 58 
m. restantes. - · 

As-semblage : Au devant, 7 cm. 
de chaque côté du milleu, faire les 
rayures . verticales ajournées en 
laissant tomber 2 m. depuis le haut 
jusqu'à la bordure du bas, arr. le•s 
m. par des points serrés. cm. de 
chaque côté de ces premières ra­
yures, laisser tomber de nouveau 2 
·m. poul!: le 2e jour. D'ùn côté, bor­
der le jour au point d'ourlet à jour 
en prenant toujours 4 fils par 
point. Pour l'autre côté du jour 
contrarier les points, c'est-à-dire 
prendre 2 fils du 1er groupe de fils 

HOJUZONTALEMENT 
I. Prunier non. greffé. - IL Qua· 

lifie un remède cicatrisant. - III. 
Eblouissement passager. IV. 
Présentement. Des de la Méditer­
ranée. - V. Tissus de paille. Con­
jonction. VI. Point cardinal 
doublé. Conjonction. A l'IYI'Iiv&rs : 
Saint. - VII. Berger de Phrygie 
qui fut changé en pin. Ville de Bel­
gique. - VIII. Genre d'abeille so­
litaire. Article arabe. - IX, Sa.int. 
CelUi des fonctions électives et ad­
ministra tives est, en général, in­
terdit. - Eparpllle. Queo:-elle. 

lieu. Tric. ch:!.qUe ' côté séparément VERTICALEMENT . 
en arr. du côté cnco:>iure, 3 m., ~ 1. Extrêmement doux. - 2. Qui 
fois 2 m., 3 fols l m. et biaiser l'é- produit un e!fet. - 3. Dans. la 
pallie comme au dos. · Haute-Garonne. Ca.ltot de plaisan· 

Manche : Monter 18 m . pour le · ce. - 4. Grossit le Rhin. Quelque· 
haut. De chaque côté ajouter, 5 fols fois sur un mur. - 5. A l'~tersec-
2 m. tons nes 4 r., 16 fols 1 m., tion de deux combles•. - 6. En.le-
tous les 6 r., 3 fols 3 m., tous les 4 vées. A l'envers : vte,ux démons~ 
r . . pour avoir 88 m. de largeur et 
16 cm. de hautoor d'arrondi. Tric; 

et 2 fils du 2e groupe. A la jonc­
tion des jo-urs croiser les fils d'un 
angle à J'autre pour remplir loo vi­
des. Bro-der un rond dans chacun 
des 4 petits carrés formés par Jes 
rayures à jours. Faire les coutures. 
Faire un petit ourlet du côté exté· 
rieur du. col, coudre le col. Faire 
de même pour les reve:rs des man­
ches. Border l'ouverture d'un r. de 
1n. serrées- au cro-chet. Fermer par 
d,es brides et boutons. · Gar:nir les 
revers des manches et l'encolure de 
nœuds faits de petites · bandes tri­
cotéles de 6 m. de large et de la 
llongueur désirée. 

IJIIIIIU~Uii~ll 
::1 3 4 5 6 7 8 Q 10 

tratif. -· 7. Moitié ' de gamin. Nom 
vulgua!re d'un go-éland. - 8. Vil· 
le maritime du Chdli. Note•. - 9. 
D'un auxiliaire. Vague. - 10. Pro­
longe l'usage d.es chaussures .. 

ensuite 16 cm. en1 diln. 8 fois 1 m. 
à chaque bout tous les 2 cm., arr. 
sur 1 r. les 72 m. restantes. 

Col.: Le faire en 2 parlies. Mon­
ter 50 m ., tric. 8 cm. en droit li· 
gne puts de chaque côté, arr. 8 fols 
2 m. b:)us les 2 t:. et SUr 1 ~. les 
18 m . restantes .. 

COMMERCANTS - FABRICANTS - IMPRIMEURS 
VOUS TROUVER~ UN GRAND CHOIX D'IMAGERIES 

POUR CALI:NDRIERS 

RfPVers des man,;hes : Mt:>nter 74 
m., tric. 5 cm. en droite ligne en 
dUn, S fols 1 rn. 0 . chaque bout 

CHEZ RUDmADD 
11, Ohareh EI·Bosta .. Le Caire • B.P. 1441 • Tél. 43379 • R.O.O. 37883 
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·LA JEUNESSE MODERNE 
CBERCBELEBONBEUR 

:.~....,....,.....,..~~..,...~ ..... ~~ 
Détresse · 

de jeunes l 
"Give us this day" 
le film le plus apprecié à la' Biennale de Venise 

est attendu impatiemment au Caire 

Il n'est pas besoin d'intro­
duire ou de présenter Pierre 
Brasseur. Son nom seul, sur 
une affiche suffit à faire d'·un 
film u.n succès. Ltui aussi fait 
partie de la distribution de . 

'J-ulie de Carne ilhan, · que nous 
voyons oct.uellement au Caire, 
su.r· l'écran du Pigalle. 

Pierre Brasseur que nous a­
vons vu, tout dernièrement 
dans les ccEnfants d1U Parad.iSJJ, 
ce film qui a été mallheureu­
sement tellement é&ourté~ 
pour pouvoir tenir dans une 
séance ordinaire, fait dans 
Julie de Carneilhan une créa­
tion de maitre. -

Pour camper un rôle, com­
me cel·ui qu'on lui a confier, 
aux côtés de Jacques Dumes­
nil et d'Edwige Feuillère, il ne 
fallait 1pas moins de Pierre 
Brasseur. 

Dans le monde 
L'Angleterre, qui ti . y a quelque 

bemps avait eu le privilêge de vo~r 
le solen · bleu, vient à nomneau d'ê· 
tre le théa.tr.e d'un curieux phénp­
tnène météorologique. Le pêtit vll­
lB!ge de CoalvU!e a été arrosé, dans 
la journée· de dimanche diernie·f, 
d'une pluie bleue qui a laissé des 
taches sur tous les e!tld:roits at• 
teints, " comme si quelqu'un s'était 
amusé à secouer un stylo gigantes­
que ". Un chien Saint-Bernard, qui 
se p1:1omenait souR l'averse, a été 
teint en bleu. 

Des théories ont déjà été émises 
par les habitants de•. Coalvi\le. Une 
ménagère, dont le linge était à sé­
ch:er, a incriminé des avions à réac­
tion. Certains pensent qtro ce sont 
des myrtilles ou des müres arra­
chées par le vent qui furent res­
ponsables de la te.lntu;re de Coal­
ville. Mais la plupart prétendent 
obstinément · que c'est le " oo1iell 
bleu " qui a d.O. " se crusser en mor-

. ceaux" 

. 
Les trois alliés' o-ccidenta.ux sont 

toujours à la recher'Che d'Up! moyen 
permettant d!e mettre fin à l'état 
de guerre ·entre eux et le gouverne­
ment fédéral oo Bonn. Comme il 
faut bien que quelqu'un com.mence, 
ils viennent de dlemande'l' au gouver­
nement de Bonn de supprimer dans 
ses textes de loi toute référence à 
cet état de guerre. De la S'Orte, ils 
pourtont commencer à · prendre d1es 
mesures -similaires·. 

* Depuis · le temps que l'es chan-
teurs de charme. viennent nous· su­
surrer Jan.goureus·emenb sur tous 
les- tons ''Capri, île d'amour ... " bon 
nombre de gens .. avaient commencé 
à s'impatienter. Voici enfin de quoi 
tuer d~finitivement la légende et 
peut:être mettre fin aux ravages' o·­
pérés par les chanteurs de charme: 
une simpLe dépêche de presse : 

" Rome. - Maria Pope, de Rom.e, 
a été emprisonnée à Naples• pour 
l'rois mois pour avoir embrassé un 
homme sur la grand•place de ·ca­
pri. Le juge a .déclaré que des bai­
lers langoureux, sur la grand-place, 
mêïne au clair de lune, sont un ou­
trage à la décen:Ce, " 

On d'emande nouvelle île d'an1our 
avec· ctair. de lune non contingenté, 
avis aux compositeurs ... 

et des cinéastes prouvent à 
tous, leur élan vers la paix, 

une paix intérieure 
pas détruite par une 

qui ne serait 
guerre barbare 

0 N LIMITE peut-être un. peu vite le domaine du pamphlet dans 
la littérature et dans l'art: n'apparaît-il pas en effet dans des 
œuvres de toute· espèce, à partir du moment où l'auteur donnant 
à sa critique une acuité et un mordant plus rigoureux, dépasse 

le plan de la simple satire et s'élève au niveau d un réquisitoire brillam­
ment agressif ? Chez La Bruyère comme chez Voltl!ire, il y a des chapi­
tres de cette fulgurante noiceur. Le style du· pamphlet, sa verve amère 
et concentrée qui incarne une sorte de férocité lucide, peut apparaître. 
dans un récit, une œuvre lyrique, théâtrale, une . épopée. Le registre peut 
aller du sourire à l'indignation. Paul-Louis Courier est un maitre, mais 
Victor Hugo n'est pas moins accom~li. 

Il est rare, qu'on trouve un film 
qui soit un pamphlet à l'éta l- pur, 
c'est-à-dire une oeuvre dont le but 
essentiel et avoué soit de sttgma­
tiser le monde contemporain. 
L'entre-deux guerres · a pourtant 
révélé un tempérament ~xception­
nellement doué : Jean Vigo, qui 
avait choisi délibérément ce mo­
de d'expression avec spn "A pro­
pos. de Nice". Sa camera avait cap­
té impitoyablement et agencé en 
une dérisoire parade l'affaisse­
ment béat ou sénile des petits 
bourgeois, le somptueux exhibi­
tionnisme de modes délirantes, 
l'obscénité de tout cet étalage de 
val')ité, de jouissance' et de perver­
sion. Tout ici concourait à dessi­
ner une fresque grinçante dont 
l'acidité n'a pas été égalée. 

' 0 
Vigo a fait de "Zéro de conduite" 

une · sorte de pamphlet poétique 
et bouffon à la fois, mais le ton 
y est moins soutenu ; · il sem?le 
que le long métrage favonse 
moins cette orientation qui exige 
un ramassé dense et vibrant dans 
l'invective. Et pourtant, sous une 
forme ou une autre, .on peut rat­
tacher à ce genre quelques-unes 
des grandes oeuvres du cinéma 
mondial. Ne sont-ce pas jusqu'à 
un certain point des pamphlets · 
que les classiques du cinéma rus­
se "La Fin de St. Pétersbourg" en particulier ? . Et les films de 
Stroheim, comme "Les Rapaces 
ou Folies de Femmes" ? Et "Ci­
tizen Kane ?" Et Chaplin, après 
ces pamphlets mineurs que furent 
"Le Pèlerin" ou "La Cure", n'a­
t-il pas composé le plus singulier 
mélange de vitriol et de dynamite 
avec "Monsieur Verdoux" '? Tout 
récemment, "N-eblesse oblige" 
chef-d'oeuvre du cinéma britanni­
que, était-il autre chose qu'un sua­
ve et cruel pamphlet sur l'aristo- .. 
cr:atie ? 

0 
En France aussi, on trouve au 

cours de ces dernières années 
quelques témoignages virulents 
d'hommes doués de combativité et 
qui ont utilise une donnée roma. 
nesqué pour démasquer ou flétrir 
certaines réalités sociales. Celui 
des réalisateurs français dont la 
verve puissante et la sensibilité 
d'écorché vif font un pamphlétai­
re-né entre tous les autres, est cer­
tainement G.H. · Clouzot. Ses dons 
éclatants qui contribuèrent au 
succès des "Inconnus dans la Mai­
son" (dont il n'était que le scéna­
riste) ont triomphé avec "Le Cor­
beat)" et avec "Manon" : ici la 
dualité de l'oeuvre est très sensi­
ble, c'est à la foïs un roman d'a­
mour et un réquisitoire, peint à la 
poix et au bitume, contre la so­
ciété désagrégée que laissa la se. 
conde après-guerre. 

Dans ·ce registre noiT, il faut fai­
re u ne place de choix au tendem 
Jacques Sigurd-Yves Allégret : 
"Manèges", "Une si jolie petite 

petite plage" sont des pamphlets 
.conçus selon . des gammes de va­
leurs différentes, mais chacun de 
ces films s'attaque avec une sorte · 
de rage sourde à certaines coor­
données psychologiques et socia­
les du monde-actuel. Moins_ roma­
nesque, moins lyrique qu"'Un_e si 
jolie petite plage", dont le climat 
étouffant était entret~nu par une 
atmosphère. chargée. - "Manèges" 
s'impose comme un des fil!Us l<:s 
plus marquants .de cette smson: 11 
flagelle avec une sorte de som-

. bre acharnement. dissimulé sous 
une forme impassible dans sa 
grisaille, la misère spirituelle d'un 
monde axé sur l'argent et le sexe. 
L'humour est ici plus concerté et 
plus · méchant que chez Clouzot. 
On se deman_de avec une impatien­
te curiosité ce que Yves Allégret 
fera des "Caves du Vatican" qu'il 
se propose d'adapter. La "sotie" 
célèbre d'André Gide est chargée 
d'un potentiel assez diabolique­
ment destructeur pour que notre 
metteur 'en scène én tire un ma­
gnifiqu~ parti. 

0 
C'est àaus un domaine tout dif..:· 

férent qu'il faut situer la po_rtee 
satirique et vengeresse des f1lms 
de Claude ·Autont-Lara; on ne 
penserait même pas 'à première 
vue que "Douce;', "Le Diable au 
corps", puissent être étudiés com­
me ctes pamphlets : leur moelleu:k, 
·leur caractère feutré et insinuant 
nous enchantent et nous donnent 
une pénétrante sensation d'intimi­
té. La · -mélancolie sourde qui s'en . 
dégage est ·un charme auquel ~n 
peut difficilement résister. Ma1s 
ces vertus esthétiques sont precJ­
sément les armes mêmes de Clau­
de Autant-Lara. "Le Diable au 
éorps" est peut-être avant tout 
une sorte de revendication pour la 
jeunesse et le bonheur, une atta­
que du culte des valeurs guerriè­
res des traditions bourgeoises, du 
ph~risaisll).e ·des gens "comme il 
faut". Et c'~st. sur ·un autre re­
gistre. un éblouissant pamphlet 
qu"'Occupe-toi d'Amélie" où le 
brillant d'une comédie remuante 
à faire perdre haleine dissimule 
la critique la plus acerbe contre 
un monde voué à " la douceur de 
-vivre", c'est-à-dire à la sensualité · 
et au luxe les plus dérisoires, à 
Ia folle et vaine agitation, aux 
plaisirs les plus superf:iciels, aux 
conventions les plus vides. ' C'est 
bien aussi dans cet esprit que fut 
tourné avec des extraits d'actuali~ 
tés de l'époque ce petit chef-d'oeu­
vre qu'est le pamphlet · poétique 
de Nicole Védrès, "Paris 190Q". 
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Vigo, Clouzot, Yves Allégret, Au­
tant-Lara ; il faudrait peul-être 

.ajouter à cette · liste je tandem 
Prévert-Carné du "Quni des Bru­
mes" et surtout de "Drôle de Dra­
me", le tandem Prévert-Grémillon, 
de "Lumière d'été", mais surto.ut 
il- faudrait bien se garder d'oublier 
l'oeuvre entière de çe Rabelais, de 
ce Cervantès du cinéma, oeu:vr:e 
qui ·par' tout un côté touche au 
pampl:\let, encore qu'elle s•èn dé­
·gage par sa générosité et son a­
mour de la vie ; il s'agit de Jean 
Renoir qui, ne l'oublions point, 
adapta en Amérique, un roman 
d'Octave Mirbeau, et dont "La Rè. 
gle du Jeu" s'inscrit au rang des 
oeuvres de choc les plus durables 
du cinéma français. 
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Henl'i AGEL. 

La meilleure 
histoire de chasse 

llitpont invite Durand à venir 
voir son chien de chasse e'Xtraordl· 
nal:re. Dull'and lut p·ropose· d'a-lier Je 
promener. ILs· n'ont pas' fait dix pas 
dehors, que le -chüm file à , toute v1-
tesse et tombe· en a.rrêt devant un 
Vieux monsieur. 

Tous deux ' s'approch.en.t du mon­
sle~r et Dupont lui dit : 

- Soyez assez gentil pour excu­
ser l'attitude· de mon, ch1en. Il a 
senti que vou.~ étiez un grand, chas'­
seur. 

- Mais pas du tout, mons1e.ur, 
répQn.d l'inlconnu, Je, ne suis pas ­
chasseur. 
~ Vous n·'ête,S peut-être pas un 

grand chasseur. Mals- enfin, vous 
êteg chasseur, 

Pas du tout. 
Une fois dans votre vie, vous 

àvez chassé ? 
.Jamais, monllCleur. 
Mals quand vous passez d~-

vant les l:!ara.q\l.es foraines·, velUS 
fatteSi un carton ? 

- J'at hotreur d'e ça. 
- J'al trouvé 1 Quand vous étiez 

enfant, vos parents vous1 avaient a- · 
cheté une carabine " Eurêka ''. 

- Absohiment pas. 
Dupont renonce> et s'en va. 
Tout d-'un· coup, Je vteux mon­

sieur le rappelle : 
- Je pense à un détail qut pour­

t'ait VQU.S êtr-e utile, lui dtt•tl. ~e 
lll'II-PPOIIe< ~Wiftl\U, 

Micheline -Presle dans une scène inoubliable du «Diable au Corps», 
le film . de Claude Autant-Lara, en compagnie de Phillipe Gerard. 

C- E n'est pas parce que le thème est nouveau, qu'un Jilm ou un 
roman est çonsidéré bon ; c'est la façon de présenter le thème 
qui importe. 

En effet, si à la Bie11.nale de Venise les officiels des différentes nations 
votèrent-à l'unanimité pour « Give Us This Day», ils le firent non pas frap­
pés par l'originalité du sujet, mais plutôt stupéfaits et saisis par l'accent 
de vérité, par les images ineffaçablés, par le rythme vertigineux, par 
l'emprise de toute cétte tragédie vécue. 

Car "Give Us This Day" est 
tiré cl;un conte dou loureux de Pie­
tro di Donato. Celui-ci a écrit sim­
plement. avec sympathie et com. 
préhension, l'histoire de sa pro­
pre vie passée à Brooklyn parmi 
des ouvriers italiens, en butte a­
vec les diffîcultés quotidiennes de 
la vie, rle la misère et de J'igno­
rance. Et l'histoire de son père, 
maçon, mort dans un accident de 
travail . noyé, écrasé par le ci­
ment, est l'histoire répétée de 
milliers d'ouvriers. victimes hé­
roïques et anonymes, qui meu­
Pen! les bras grands ouverts re­
couverts de ciment, pour le pro­
grès de la civilisation. 

Et Pietro di Donato intitule son 
!Ivre "Christ in Concrete" . (Le 
Chris t en béton ). Titre tragique 
et prof011ci. 

Ce con te émouvant éta it fait 
pour captiver le fameux Edward 

-Dm.ytryk, le metteur en scène des 
ch efs-d'oeuvre tels que "Hitler's 
Children", "Tender Comrade", 
"Till the End of Time'! et surtout 
"Crossfire" qui, tourné en 22 jours, 
lui valut "le prix du film le plus 
humanitaire '' en 1947 et fit reten-

. tir son nom a'tx quatre coins elu 
g lobe. 

* 
Edward Dmytryk s'empara de 

·"Christ in Concrete" et créa avec 
amour "Give Us 'fhis Day" . un 
chef-d'oeuvre empreint de sa fo r­
te personnalité, chef-~l'oeuvre uni-

versel qui obtenait sans aucune 
.difficulté " le prix international de 
la critiq ue". de bieri loin le plus 
important de tous les prix. 

Récompense bien méritée pour 
le m etteur en scène ·qui réussit, 
pa r des efforts intenses et soute­
nus, à .résoudre un des problèmes 
techniques les plus épineux, pro­
blème qui a tourmenté tous les Ci­
néastes, depuis le grand D.W. GriL 
fith. . 

AuJourd 'hui "Give Us This Day" 
rencontre partout où il est projeté, 
un public enthousiaste, des . salles 
cornbles: un · succès retentissants. 
EJ1 Italie. il passe dans 46 cinémas 
à la fois . Chiffre bien éloquent, 
qui en dit beaucoup plus que des 
cliscour::;. Ln pr esse consacre à 
ce film, décrivant la vie des Ita­
liens à l'étranger, d'interminables 
colonnes p leines d'éloges. "Jamais 
description aussi i'lSte, aussi com­
plète et. sentis, -de "la petite Italie 
en E.xil" . n'a été fa ite jusqu'à ce 

RUBINSTEIN, l'aristocrate du . piano 
est un optimiste que rien ne trouble 
Rètiré aux Etats Unis, il mène une existence 
d-e grand enfant, au .milieU. de ses gosses 
L A mort de Paderewski, : il y a 

se1ît ans, avait îaissé !.es· gens · 
dans une inc-ertitude assez 

semblable à celle que leur aurait 
causée la disparition d'un cham· 
plon : on ne · savalt plus au juo;te, 
en effet, qud était le champion du 
monde de piano. Certains- critiques, 
il .es.t vrai, 1nettaient en doute ta 
supériorité de Paderewski sur tous · 
les pianistes d:e sQn temps. Cepen· 
dan.t, il y avait en lui quelque· cho­
s·e qui, aux_, :>'ettX du .public, en fai· 
salt le type même ·du grand virtuo­
se tel qu'IOn se le représ·ente d'o-rdi­
naire : li voyageait en. Pullman a­
vœ. une no·mb•reuse· suite ; fi a.va~t 
une belle prestance ~t des goûts 
raffinés .. En outre, il étajt dip.Joma.­
te, confident d€s a.Jtes·Ses ct prés-i­
rlent du Conseil d!c ha République 
polonaise. 

* Aujourd'hui, celtù qUi approche Je 
plius près de ce tYPe idéal où se mê­
lent le prestige, ' la virtuosité et 
l'art de la mise en scène·, est un 
autre Polonais qui sc 110mme Al'· 
thur Rubinstein. Rien que son ap­
parition .sur l'estrade lmpressionl1C 
déjà : il a l'étrange regard métal­
lique d'une' impassible idole- orlen­
tal:e, président à quelque ~ ,inistre o-­
pération cabalistique, un corpB, tra­
pu, un visage pareil ~ un masque 
sO'US des cheveux- gnsonnants et 
crêpelés. TI attaque le· piano avec 
de grands gestes, lance sos mains 
plus haut que sa chevelure en ba · 
taille, pour les laisser ensuite re­
tomber sur. le clavier ; et quand il 
a fini de jouer, 11 semble' plongé 
dans une sorte de trans:e poétlqtte 
d'où Je tonnerre -des applaudisse­
mentS ne l'éveme que· peu à peu. 

Ru:binstein pe·ut écraser littérale­
ment son auditoire par Je seul effet 
physique que prodtùsent la puissan­
ce· et la rapidité de son jeu ; mais 
il est éga.Jement capable de capti­
ver et de charmer par la magie 
s·ensuelle d'urie sonorité chatoyante, 
merveilLeusement nuancée. 

Au cours d'es dix dernières an­
nées, ces qua.Jités ont coniêré à Ru­
binstein une supérlprité indéniable 
sur toUs! ses. rivaux. Agé a:c.tuelle­
ment de 59 ans-, li donne en moyen­
ne 50 concerts par . an, et chaque 
concert lui rapporle un minimum 
de 3.500 do11a~s. La vente de ses 

- disques lud assure annuellement plus 
d'un million die dolla~'S·. · A Holly­
wood il gagna 85.000 dûU&IIS en 
trois, jours en enregis.trant pour le 
ciltéma, hors champ, le second! c:on­
certo d'e Rach:maninoff. La hautaine 
insistance avec laquelle il e;xige. des 
cachets: a11SiSl prodigieux a certaine• 
ment contribué à oonvaln.cre. les 
producteurs de films qu'Il était vé.­
ritablement le l)remle<r pianiSte du 
monde:. 

* Différent en cela d,e la plupart 
des musiciens, Rubinstein est un 
philosophe, un. hoinme du mond'e, 
un· brillant causeur. TI peut discu­
ter de peinture ou de littérature, 
parœr de la politique ou des: mœurs 
c.ontemporaines a.ussl .alsém.e11t que 
des particularités• technlqu.oo d'une 
sonate. Il ne consldére pas• son acti­
vité musicale. comme une, profes­
sion rolennelle·, mais I)lutôt comme 
un agréable complément des l'ap· 
ports rociaux. 

J'aime gagner je cœur des 
genS\ avou,e.-t-11 avec s:a, courtoisie à 
l'andenne mode. 

Et, de quelque façon qu'il. s'y 
proenne, gT4ce à son. $-rt ou à ses 
d~ dE) c~Ulfeur, ou, _il. llort ~ce 

o:'homi!ll.€' dtt monde, il atteint tou· 
jours son but. 

La maison où ha-bite Arthur Ru­
binstein s~ trouve près dfHoUywood; ­
qu'il app•récle prin.cipatement pour 
son doux climat et pour la libre 
exlstel1lCil qu'on y mène. Mals en 
fait, Rubinste,tn ellt un ". citoyen du 
mo-nde " qu! parle couramment 
neuf langues, qui en quarante an­
nées de . voyag-es presque continuels 
a parcouru trois mtlllon.s d.e kilo­
mètres et qut a habité Varsovie, 
BerUn, Paris-, Londres, la Rivie~a 
française, New-York, etc. etc . 

* Les goûts de Rubinstein s-ont le 
z•eflct de son . existence cosmopclite. 
Il collectionne les vieilles' éditions 
anglaJs-es, les sculp-ture-rs hindoues 
et aussi les cognac.s français, selon 
ses préfér-ences et S!ans éga.rd pour 
les réputations étab\ies. Sà. marque 
favJO<rltc d:e cogna.c .est peu com\ue 
mals s:avoureuse ; il l'a d~ouverte 
lui-même après avoir dégusté la 
moitié des cognacs f'ran.çads, st ce 
n'est plus .. 

Chez lui, dans, le prûvé, parmi les 
éléganc:es de sa maison., Rubins-tedn 
sc oétend en s·e livrant à milho ga­
mineries. Le masque grave qui lUi 
donne au concert une trompeuse 
apparence d'a.ustérlté s'épanouit en 
rires et en éloquentes grimaces'. Il 
gestlc.ule avec feu, épax'.pJ.èle J~s 
cendres de son cigare, imite les 
manl~es des gens dont il pa.rle, 
prononce J'ang-lais tantôt avec l'ac­
aent polon.aoi.s-, tsntôt avec l'accent 
allemand, ou français, ou espagno·l, 
selon les circonstances. 

Le studio où il travaille est rem­
pli de souvenirs : parmi. les photos 
de ses nombreux amis, un portrait 
dédicacé de Toscanini. Et voici sa 
propre photo· avec Albert Einstein. 
~ C'est curieux, rema.rque-t-!1, 

Einstein offre l'aspect typique d'un 
mustcien, tandis qu'on me prendrait 
plutôt pour un savant. 

* Sa femme entre· dans la pièce. Il 
lui baise cér·émonieusement la main. 
C'est une PolonaJ.se blond'e, fort jo• 
lie, de quelque vingt ans plus jeune 
que son mar!, et, de toute évidence, 
ce1Ui·c1 la. considère avec c~te a.d'­
l'nlration de c-onnais:seur qu'il pro­
di~gue à sM livres ou à ses; tabl~eaux. 

- Je consacre 90 % die mon at ­
tention aux femmes, exp<lique,-t-iL 
Ne ltü trouvez-vous pas, l'air dange­

. reux ? C'est bien pourqu<Jii je l'ai é· 
pousée 1 

Mme Rubinstein · sourit avec in­
dulgence et appelle les en.fanlts. 
Elux aussi, tout comme les m:eublies, 
sont nés un peu partout : E~a. une 
blorul,e éveillée d'tt!te qu.lnzalne d'an­
nées, a fait son entrée dans le mon­
de à Buenos Aires ; Paul, un ga<r­
çon musclé de 13 ans, à Vars.ovte ; 
et c'est à · Los Angele_s qu'Aline a 
iVtt l'e jour il y a tr.ols . ans. Des. 
pleurs se font entendre dehors : 
.c'est John-Arthur, âgé de' quinze 
mais, dans _son berceau. 

- Belle coHection, n'est-ce pas '? 
s'exclame Rubinste·in rayonnant: 
Ma femme• et mot aimedons· en a~ 
~a-ir une comme c'ela, régH-lièrcment, 
tous les dix ans.. - . 

Rubinstein est romanesque. Il 
èunsidère la vie comme un specta­
de .splendide et dramatique dont i.l 
est lui-même un des principaux pro" 
tagon!stes. 

- Les gens, dit-il en. agitant s.on 
cigare, ne cessen.t de l'épéter : " SI 
j'étais· en bonne santé " <tU. bien. "SI 
j'avais du llUC.cês, je ~erais· lteu· . 
~\l~ 1 '1 M:Q./11 bah : 1~ !lou~e\.lr n~: 

dépend jamais d.es cpndi~ions exté­
rleUJr·es; il tient à notre capacité de 
jouir de l'existence·. Il s'agit de vi­
vre pleinein.ent ct non. de se déro­
ber. Les gens vont chez leur' méde­
cin et l'inter:rogen.t : " QueUesc vi­
tamines dois.-je prendre?" Or, je 
vous le demande, que•l bien peu;vent 
faire le5 ·vitamines ? Mangez qua­
tre homards et une livre de caviar! 

· Vivez ! Si vous êtes amour·eux d'U· 
ne belle bLonde sans cervelle, n'ayez 
pas peur. Epous~ez-la .! Vivez ! 

* Cette concepti0!11. optimiste ne 
laJsse que peu de place aux répu­
gnances, aux antipathies, mais cel­
les qui subsis~ont _ sont fortement 
accentuées : Rubins.tein hait les Al­
lemands, au point_ que, depuis· plus 
de trente ans, il a systématique-

, ment refusé de joue·•· en Allemagne. 
Et il déteste aussi le bolchevisme. 

A plusieurs reprises, récemme-nt, 
Rubin~ein a participé à une émiS· 
Sion radiophpnique COnÇUe SOUS' la 
fo<rme de questions et de répons·es. 
Chose curieuse, !es questions qui 
obtim•ent de sa part les - réponses 
les plus frappantès ne concernaient 
pas la musique mais la généalogie 
de l'atistocratie européenne. Les 
connaissances de Rubinstein dans 
ce domaine spécial font partie de 
son bagage de virtuose : au t~mps 
de sa jeunesse, en effet, les grandes 
famines nobles d'Europe étaient Je 
principal so>Utien des musiciens, et 
les ignorel:r eût pu nuire à la car­
rière d'un débutant. 

Durant les vacances de vos 
'Infants'- A'ila font leur.; étu ­
de~ .-o Angleterre, en Europo 
ou en Amorique - les services 
S.O.A.C. sC1Nl et rapides, vous 
~rmottront do los uvoir au pros 
de vous plu• •·it.e et plu~ 
tongternpB. Doo hôt.oose~ do 

LEA PADOVANI 

jour", écrit un quotidien en gros­
se manchette. · 

* "Give ·Us This Day" est attendu 
.en Egypte avec impatience. Les 
échos de son s uccès ont frappé les 
oreilles non seulement · de l'élite, 
toujours -au courant des chefs. 
d'oeuvre de la production mondia­
le. mais aussi celles du grand pu­
blic. A l'instar de "Hamlet" et 
"Red Shoes", il soulèvera l'enthou­
siasme des spectateurs. 

De nouveaux acteurs, jeunes 
mais déjà munis d'un grand baga­
ge d'expérience, mettent en va­
leur les différents personnages de 
ce film. Ce '/ sont Satn Wanama­
ker, un géant du théâtre en Amé­
rique, -qui a déjà âonné se.s preu. 
ves ; Lea Padovani, jeune actrice 
italienne que les producteurs se 
disputent ; l'irlandaise, Kathleen · 
Ryan; l'autrichien, Charles Gold~ 
ner. 

l'atr c:<pet·tcs et accueillant8~ 
veillont con:$tnuunent n.u bien .. 
ÙLra ot u.u confort. dt::s cufa.nts 
qul voyagent scu!a . n~ arrivent 
satisfaitf.l .ct. joyeux. For~ 

reductiona pour t}nfan ts de 
1noi-tH ù .., 1 t &n!:f c.t étudiarrta 
de moins de 22 ans. 

Pout tout rtnitiQtumlentt &'crdrtuer: Au Caife .~ Air Bo&king Ctntre, 1, Ifae Kau~tt. 

})/ir, Ttl<phoMI 497170 199YO d; 40999 - Ale,-andriB : 16, Midan Saad Zaph!oul, 
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~ARCHITECTURE ET DECORATION 
/ 

·nANS not;e précédent ar­
ticle nous avons défini le 
conditionnement d'air 
comme étant la solution 
du problème présenté 

LE,.CONDITIONtiEMENT D'AIR DANS L'EXISTENCE DES PEUPI.:ES 
chappelles et lieux de réunjions 
publiques. 

3o )Par la disposition des tuyaux 
dans lesquels passe de l'eau chau, 
de, sous le p lancher des pièces. 
Ce système· est ordinairement uti­
lisé pour le chauffage des écoles, 
des hôpitaux, dàns lesquels une 
grande quant1ité d"air de l'exté­
rieur pénètre · à l'intérieur des piè­
ces. Le plancher convenablement 
cl.auffé, ~ssure le confort. Dans 
ces ccnditions le plancher serait 
de b"( ton armé ou de lamelles de 
bois OL de. marbre, ou tout autre 
corps mauvais conducteur. 

par _les facteurs suivants : le de­
gré de chal:eur, l'humidité, la ve~ 
locité et la pureté de l'air dans ùn 
espace fermé habité. 

Nous étudierons ici les moyens 
· mécaniques par lesquels nous 

pourrons conditionner l'air dans 
un espace fermé habité en tenant 
compte des facteurs énoncés plus 
haut. ' 

* Trois moyens se présentent à 
nous pour atteindre notre but. 

----~----------------

VERRES ·. A ... LUNETTES 
·.-~ . > 

, tir:-~ j_ ~ --~- : 
·S'_, . . . é>J -<_t.f s ~ ' 

., ) 1 . \fi' ~ ,.,-. . . 

des mè~ures \ · · ~ ~ 
marques mondiales"-... .. ./.-: 
CROOKES • ZEISS • -
AMERICAH OPTIC~L t:hèz 

SI.LVER .. 
34, nUE SOLIMAN PACHA.l 

LUNDI PROCHAIN 

1) · La méthode habituelle de 
conditionnement d'air p;ar chauf­
fage interne. 

2) Le circuit et calorifère, qui 
peut servir à la fois à chauffer 
l'air environnant ou le refroi~ir. 

3) Les panneaux radiants. 
Cette troisième métaode est en­

core sous étude et toute une sé­
rie d'expériences que j'ai menées 
à New-York, me permettent de 
faire aujourd'hui un exposé suc­
cint et documenté sur la question. 

*' ~ 

La chaleur se propage à travers 
les corps gràce a un ctèplacement 
çl 'énerg1e du corps dont la cha­
leur est la plus élevée, vers celui 
dont la temperature est la moin­
dre. Ce deplacement d 'énergie 
s'effectue par l'accroissement de 
la vitesse d'oscillation des molécu­
les du corps. Un objet chauffé se 
dilate parce que ses molécules se 
déplacent plus rapidement et c'est 
ce mouvement, qui se communi­
que à la masse, et déplace la 
chaleur. 

PROPAGATION 
DE LA CHALEUR PAR DEPORT 

Des courants de molécules . se 
déplaçant rapidement dans un 
corps liquide ou gaz~ux « dépla­
cent » avec eux de. la chaleur. Les 
molécul~s se déplaçant avec ai­
sance, la chaleur se déplace donc 
aussi plus rapidement. 

Tandis que la première catégo­
rie de ces calorifères n 'est utilisée 
que pour le chauffage des salles 
de bain, par exemple, à cause de 
leur petit volume et du haut de­
gré de chaleur qu'ils développent, 
provoquant des variations appré­
ciables, les seconds, qui sont des 
véritables panneaux radiants, ne 

cc, faire partie de la construction 
tles murs, insérés dans le ciment. 
Ils n'apiJaraissent donc pas à !'.ex­
térieur et ne dérangent pas l'har­
monie d'une salle. 

LA DISPOSITION 
DES PANNEAUX 

Les panneaux peuvent"être dis­
posés sous le plancher, dans les 
murs de la pièce, ou ·encore, dans 
le plafond. Lequel de ces endroits 
est-il le mieux choisi pour four­
nir le maximum d'effets avec le 
maximum de . confort pour les 
gens qui habitent cette pièce?· 

Situés sous le plancher, ces pan­
neaux doivent avoir une surface 
double de celle qui serait utilisée 
s'ils étaient disposés dans les murs 
environnants la pièce, ou encore 
dans le plafond. Faits qui rendent 
son empJ.oi onéreux. Toutefois, 
dans certains cas, on dispose des 

. panneaux radiants sous le plan­
cher d'une pièce en complément à 
ceux disposés dans les murs et 
dans le plafond. 

Dans le cas de salles · de petites 
· dimensions, les panneaux disposés 
sous le plancher ne sont pas à 
conseiller. Mais dans celles dont 
le plafond est élevé et dont les 
dimensions sont étendues, ils se­
raient fréquemment employés. 
Dans le cas de salles de moyennes 
dimensions, les panneaux muraux 
sont préférables. 

*' 
présente 

La chaleur se communique· d'un 
corps à l'autre par trois voies, la 
propagation, le mouvement ou le 
déport, le rayonnement. Nous a­
vons divisé le système par lequel 
la chaleur se communique d'un 
corps à l 'autre, en trois subdivi­
swns. Dans la pratique, il n'exis­
te pas de cloison étanche entre 
ces trois facteurs. Ils agissent, 
soit en même temps, soit en com­
binaison. Nous noùs étendrons sur 
chacun de ces trms modes de pro­
pagation séparément. 

Le Dr. Mohamed Sa,yed Sayed Sah"ab se préparant àJ contrôler 
les rés·ultats d'•une expérience. 

Nous avons vu qu'on utilise 
dans certains cas, soit les pan­
neaux muraux, soit les panneaux 
disposés dans le plafond ou sous 
le plancher. Certaines conditions 
président à ces dispositions. En 
voici les principales, qui sont con­
ditionnées, à leur tour, par le con­
fort des personnes devant vivre 

RAIMU 

GINEIT>E LECLERC 

et 

CHARPIN 

dans 

La Femme 
du Boulanger 

DE·PLACEMENT 
PAR PROPAGATION 

PRO,PAGATION 
DE LA CHALJEUR 

PAR RAYONNEMENT 

Dans le vide, c'est la même ~oi 
qui r~git la propagation de la 
chaleur. Mais dans ces conditions 
narticulières, l'espace «vide» en­
tr-e les corps, n'est pas altéré, ou, 
influencé par · ce déplacement de 
chaleur. L'exemple le plus ,frap­
pant, soit; l'espace interplanétai­
re, ou vide sidéral qui n'est pas 
influencé, chauffé, par les rayons 

·solaires qui atteignent la Tene. 
Quatre facteurs influent ~ur . la 

vitesse ge propagation de la cha­
leur par déport .du corps humain 
à l 'extérieur : 

1) Le degré de chaleur du 
corps humain e~ des vêtements 

2) la surface exposée à l'air li­
-----------------------------, bre ; corps et, vêtements compris 

3) Le degré de chaleur sèche 
de l'air environnant. 

La chaleur se propage à travers 
les corps suivant le phénomène 
que nous avons expliqué plus 
haut. Une barre de fer chauffée à 
l'une de ses extrémités voit ses 
molécules osciller de plus en plus 
vite ; ce mouvement se communi~ 
que lentement au reste de la 
masse. L'on est tenté de croire 
que c'est cet accroissement de la 
vitesse d'oscillation des molécules 1 

qui produit l'élévation du. degré 
de chaleur d'un corps. Ceçi expli­
querait pourquoi les corps, mau­
vais conducteurs de la chaleur, 
sont ceux dont les molécules sont 
bea-ucoup plus diff~ciles 'à mou­
voir. 

Réservez vos places 
à l'avance 

L'INAUGURATION DES MAGASINS PASCALIS 

Lundi après-midi ont été inaugu·rés en présence d'une assistance 
nombreuse et élégante les nou-veaux Magasins de Fourrures. Pascalis 
transférés a•u 15, I'U!li Kasr-ei-Nil. De nombreux amis et clients de 
la Maison avaient tenu à venir féliciter M. Pascalis et à Wi présenter 
Jeurl vœüx de succès. L'avenir de la Maison Pascalis s'annonce d'ores 
et dëjà, sous d'heureu,x augures. · 

On voit sur notre cHché Mme Zaki bey El Far. Mr et Mme Paclalis, 
quelques Invités et notre collaborateur. 

4) La vitesse de déplacement 
de l'air ·environnant. 

Les facteurs qui influent sur la 
quantité de chaleur qui se com­
munique d'un corps humain à 
l'air ambiant par radiations, 
sont: 

lo) Le degré de chaleur et les 
possibilités cte déplacement de la 
chaleur, du corps -humain vers 
l'extérièur. 

2o) La surface radiante (il ne · 
faut tenir compte que de 70 à 75 
% de la surface du corps hu­
main exposé). 

3o) La surface et le degré de 
chaleur, et les possibilités .de ra­
diation des corps solides envi­
ronnants. 

4o) La position géométrique du 
corps humain radiant par rappor~ 
aux surfaces extérieures. 

Les panneaux radjants se divi~ 
sent en deux grandes classes; les · 
panneaux radiànts isolés et les 
panneaux radiants en communi­
cation libre avec l'extérieur. 

Quant à la première catégorie ; 
les panneaux radiants isolés, elle 
se subdivise en ,deux. Ceux de 
petites dimensions, au degré de 
chaleur élevé et les seconds qui 
sont utilisés pour le chauffage de 
grands espaces fermés et qui ne 
développent qu 'un degré de cha­
leur moyen. 

• 
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provoquent, considérés dans !J.U 
grand espace, que des différences 
de chaleur, insensibles. 

* Les panneaux radiants sont à 
la fois beaucoup plus économiques 
et beaucoup plus pratiques que les 
calorifères; d'abord, parce . qu'ils 
ne provoquent ·pas de grandes 
di!férences de température, dans 
les divers coins d'une pièce chauf­
fée ;. ensuite, parce que le combus­
tible qu'ils brûlent est d'un coût 
très bas. 

La troisième raison pour laque!• 
le on les préfère aux calorifères, 
c'est qu'ils peuvent s'adapter à la 
disposition des meubles de la piè-

dans cet espace fermé. • 
1) La surface du panneau à uti-

liser. · 
2) La surface totale des murs 

de la pièce. 
3) La proportion entre la sur­

face des panneaux et la surface 
totale de la pièce. 
. 4) La surface des objets, autres 
que les panneaux. ' 

5) Le toëfficient de chaleur de 
l'air de la pièce. 

6) Le coëfficient de chaleur de 
la surface des panneaux. 

PI•Usieurs types de t•ubes dont on établira l'efficacité. 

Gomment traiter le 
et comment 

bois compressé 
le peindre 

En 1·épon.se à plu.sieurs qu.estion.s 
qu.i nous sont pa·1'VenMes ae Za part 
die noo Zecteurs tt01l8l 11011-s feU­
sons un pla48ir. d!erJ!Pliqw~r àaJnS 
tes Ugn;es qWi s1~ivent les tlé­
taiX8 concernan.t le BO'ÎSI Oompreslii!J 
01~ Harctboa;rd, dont l'emploi wu.g­
mentt:J d:e j01~r en j01w en Egypte.. 
, Les trO>is p!Jints le8 plwl' impor­
tants et les plu8< préU-minaM-es s<m.t: 

a) Aérer les p!MtmJ~I<Ux 24 heuroo 
œva-n.t leur emploi, 

b) M owiil&r:. le. dos des p~tc 
avec 114'!. chiffan, et le sécher, 

c) Empl.ler ·aJor8 les panneawt~ 
dos à àos, recouvran,t compM­
tement l68 wns le:& mdres, et 
ce pou'l" mnploi dirèct. 

·Avant de pouvoir commencer le 
traitement de la surface, il faut 
que les panneaux de bois com­
pressé soient secs. Les trous de 
clous doivent être remplis de col­
le mastic, mais il faut prendre 
soin que la surface autour d'eux 
ne soit pas recouverte de colle, 
sinon les taches seront visibles à 
travers la peinture. Les têtes des 
clous doivent être recouvertes de 
la gomme laqué dans le cas où 
des .clous galvan!s€s ne seraient 
pas employé.!!_ 

DETREMPE 
Collez la surface . avec de n~au 

de colle ordinaire et puis enduisez 
la surface avec de la détrempe, 
avec QU sans pointillage. 

COULEUR 
1 -

A L'EAU-EMULSION 
Poul' une peinture ordinaire, 

une seule couche suffira. Pour une 
peinture plus belle, 1l faut que l!l 
surface soit apprêtée avec une so~ 
lution 4e /peinture diluée, avanj) 
l'achèvement à la peinture ordi• 
naire. 

PÈINTl.JRE PLASTIOUÈ 
La peinture plastique peut être 

appliquée en imitation de crépi ou 
~n dG,IIJin ~tt être nuancée avec d~ 

couleurs sèches contrastantes a­
près l'apprêt de la surface au mo­
yen d'une solution diluée. Après 
la peinture, la surface peut être 
épongée en une ou plusieurs cou­
leurs si on le désire. On peut ob­
tenir une surface couvrante au­
dessus tle la peinture plastique, 
'en peignant avec de la couleur à 
l'huile, qui doit être appliquée en 
deux couches. 

JOINTS INVISIBLES 
ET POSE DES PAPIERS 

Avant de peindre des joints in­
visibles et de tapisser, il faut d'a­
bord aplanir les joints avec du 
papier de verre, reboucher les. 
trç__us des clous et apprêter toute 
la surface avec de l'eau de colle. 
,Après l'assèchement, les joints 
sont mastiqués et là-dessus doi­
vent être collées des bandes de 
papier larges de 10 cm = 4" , ou du 
calicot. Les bords des bandes 
sont ensuite recouverts de colle 
mastic et le .tout est ainsi prêt 
pour la pose des papiers. 

COULEUR A L'HUILÉ 
Apprêtez la surface avec de 

l'eau de colle, puis enduisez avec 
de la couleur à l'huile grasse et 
achevez le badigeonnage avec de 
la couleur à l'huile mate. On ob­
tien une surface tout à fait unie 
en enduisant de colle, polissant et 
appliquant deux couches de cou­
leur à l'huile. 

PANNEAUX INSONORES 
Lorsque les panneaux de bois 

compressé sont employés dans un 
but acoustique, 11 est préférable 
de ne pas les traiter. Ils peuvent 
cependant être peints avec de la 
détrempe "diluée, qui est pointillée, 
ou épongés, ou peints avec des 
couleurs à l'ilau ou à l'alcool. 

liLlE T. BOULAD 
' Dlr. de la Soolété pou.r le 

Ootnmttoo et l'lndUttrle 

7) Le coëfficient de chaleur des 
autres surfaces. 

8) Le coëfficient de chaleur de 
l'air extérieur. 
· 9) Le volume et le. poids de 

l'air qui se déplace de l'intérieur 
à l'extérieur et vice-versa, à tra­
vers les ouvertures de la pièce: 

10) Le coëfficient de la prqpa­
gation de chaleur par déport, des 
surfaces en contact avec les pan­
neaux. 

11) Le coëfficient de la propa­
gation de la chaleur par déport 
de l'air en contact avec les pan­
neaux. 

12) Le coëfficient de la propa­
gation de la chaleur de l 'air en 
contact avec les panneaux, vers 
les différentes surfaces de la piè­
ce. 

L•ES DI.FF·ERENTES FORMES 
DIE PANNEAUX EMPLOYES 

ET LEUR CHOIX 

1o) Pour le chauffage des murs 
environnants et du plafond. On 
utilise ·de l'eau chaude qui circu­
le dans des tuyaux à l'intérieur 
des murs. Ces tuyaux ont une 
section d'un demi ou de trois­
,quarts de pouce. Les tuyaux doi­
vent être espacés l 'un de l'autre, 
de six à neuf pouces. 

2o) En faisant passer de l'air 
chaud à travers des escavations 
souterraines. Ce système avait été 
employé depuis 2000 ans par les 
Romains, pour le chauffage èles 

4o) Des panneaux métalliques 
séparés, disposés à l'intérieur des 
murs dans des escavations isolées, 
ou encore, suspendues autour des 
murs, masquées par des corniches. 
Ces panneaux métalliques seraient 
chauffés à la vapeur d'eau, ou sim­
plement, à l'eau chaude. 

5o) En utilisant des panneaux 
métalliques chaufi\§s électr~que­
ment. Ils seraient isolés à l'inté­
rieur des murs ou encore, suspen­
d us à ceux-ci. 

Dans tous les cas, il ne faut pas 
que la chaleur des panneaux dé­
passe 300 degrés Farenheit. 

Le choix des panneaux dépend 
de plusieurs facteurs dont les prin­
cipaux sont ; 1) ' l'emplacement 
d'un espace fermé habité, qu'on 
voudrait chauffer; 2) la construc­
tion du bâtiment ; 3) le prix de 
revient du combustible employé 
pour le chauffage; 4) l'usage au­
quel est destinée la pièce; _5) la 
décoration de la pièce. 

Dr. Mohamed Sayed 
· Sayed Sahab 

Dr degree of Council 
University New-York. 
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Demandez, sans engagement de votre part 
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TIIE TRACTOit & ENGINEERING Co. 
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Alexandrie: 7, rue Gare du Caire 

Tél. 46339 
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Mme LOUISIE GRAVARIS, HAU· 
TE COUTURE, 13, rue de l'An· 
cienne Poste - Le Caire. Ro· 
bes - Mantea!Ux - Taille,urs. 
Coup.e et façon impeccables. 

CHAUSSURES METrRO, 27, Soli­
man Pacha. - Grand cfloix 
des plus récents modèles amé­
rieains d'hiver pour Dames et 
Hommes, provenance étran­
gère. 

WAHBA, 97, Rue El MALEKA, 
LE CAIRE, rR.C. 51196. Dessins 
et Décorations, 'Enseignes Mo· 
dernes, 'Entreprisqs de peintu­
re, Imprimés Artistiques. 

A CREDIT, riche assortîment de 
Tapis orienta•ux et kilims à 
l'Exposition NEFERTITI, -197 
Av. de la rReine, à c6té Stàtlon 
de Benzine Shell. 

J. VEZYrRIANIDES, talll.eur pour 
hommes et dames, Imm. 
Green, 3ème étage, 44, nie 
Soliman Pacha, Le Caire. ' 

POUR VOS FOURNITURES ALI· 
MENT AIRES.z. téléphonez à Ja 
MAISON THuMAS, No. 54538, 
116, rue- Emad el Dlne et vous 
serez servis à domicile. 

SUPER-MARKET, l'unique en 
Orient pour vos fournitures 
alimentaires. Téléphones Nos. 
624-621, MEADI. 

MAISON L'HOMME, 5 Mldan 
Tewfik, Marchands~ Tailleurs 
de Style, Coupeurs dlp16més de 
Paris Hommes et Dames. 

LA POMPADOUR, Fleuf'lsto dQ 
Luxe, 33, Abdel Khalek Sarott 
Pacha, (Coin Emal el Dina). 
Tél. 47731. . 
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Le problème des Réfugiés 
Abdallah résolu par le 

(S·uite de la page 1) 

t;rawg ers, nu~is co-mme des- rw-tio­
·namx. La Pa:testine et la· J ordanie 
ne const i t uent-enes- pas un se-ut 
pays· ?" 

A la · quel.'tion : "Ces r éfugiés n e 
vont-ils p'as retourn&r dans leurs 
anci~ns· fpyers ?" , le Souverain a ré­
pondu, martelant les mo-ts : 

· "Je v ans répète que ces ;·etu.giés 
<mt COII1Stnû t 'PfYIW GtUX de8 maiSO'l'l3 

6t des- i rnmeubles P~. J o·rda~ti.e. Geu::; 
q11i n 'o1-tt pu le [ ai1·e, · on. l'a. fuit 
powr< e11œ . U n m iniBtèl-e spé'c iai/. a 
·&té c réé à ce•t effet. L etulf' r et ou ; 
rlalns ilhb pay s occupé n 'est donc pas 
de ma cO?npét ence. JE S UIS, 
D'AILLEUR S, OPPOSE A LA 
THESE . Q UE "VOUS S OU'l'BNEZ ." 

·Les ~e.rcles politiques jordaniens 
ü e cach ent pas que cett e quest ion 
des R éfugiés, exp1oütée p a r certa.ins 
pa ys a rabes pour des f ins inavoua ­
b1es serait résolue "ipso factG" par 
la création d e l a. Grande Syrie. Que 
ser:llllt -cc, . en effet , pour ce pays qui 
.a eu, jadis, v ingt m illioos d 'ha bi­
can~J> et a été le g renier ' de Rome; 

-d'absorber hui t cent m m e réfugiés? 
Op peut les installe1·, t ous, dans la 
·Guézir eh dont les terres SOint au­
-trement fertiles que les collines r o-
ca;illeuses de Palestine. · 

La Syrie y aurait tout à g agner : 
d'abord, un afflux de popula tion 
arpréciable dans un. ]t)ays lnsuffi­
sammen.t p euplé ; puis, une aide in .. 
ternat ionale qui, au JieJU d'être ver­
sée dans le tomneau sa.ns fond, 

.comme actu.ellement, pour empê­
cher des centaines de milliers de 
misérables de périr de faim dans la 

. p-aresse et l'inaction, servirait à 

• 
IOl 

des travaux constrùctifs il't à ·lme 
inst allation définitive, tout· en per- . 
mettant l'instauration de la paix. 

F.M. 

·Beyrouth 
L'AIDE T·ECHNIQUE 

AU LIBAN 
L'ancien Ministre dies Affaires E­

trangères et, . actue.Uement, chef de 
l'opposition, M. Camille Chamoun, 
a précomisé l'a,cceptation du p·oint 4 
du plan Tr:uman. 

Le directeur régional de la F.A.O. 
a.u Moyen-Orient, a eu des entre­
tiens avec le MinJistre des: Affaires 
Etrangères, le Directeur général de 
ce Département, ainst qu'avec les 
services compétents du Mirt:lstère 
de l' A,gri:culture, ·en. vue die détermi­
ner l'aide que cette orga.n~s·ation 
est susceptible d'apporter au Liban 
da ns le cadre du pla11 Tnrman en 
faverur ct.es pays. économ!qu.ement 
faibles. 

le Toit du Monde en danger 

On apprend à ce sujet que H 
gou.vem=ent libanais n 'a deman· 
dé aucune aide m a térielle ddrecte m 
s·Oi'ltcité au.c u11. p rêt ou - ass istance 
financdêre, contrairement à ce qui 
a été annoJreé par certains jour­
naux. De tels modes dlassistance ne 
sont en ed'fet, piQ.SSibles, qu'après 
soum!ssdon par le•s gouvernem.ents 
intéressés de projet'S de développe­
ment agrico-le, dûment étudiés du 
poln:t de vue ·rendement, investisse­
me11.-t et financement. 

L'aid:e requise par le Gouverne• 
ment libanais se · limite jus'qu'ici 
comme nous l'avons déjà précisé, à 
une assis~c·e exclusivement tech­
nique, consistant en la mise à la. 
disposition des services libanaiS 
d'experts· dans ]es divers· domaines 
de l'exploitation des ressou.rc·es na-

(Suite de la page 1) 

Fernand Gr enard, l'un d'es meil­
leùrs· CO!maisse'llr s de l'Asie, écrl­
v a;it dans SPn livre sur le Tibet : 
"Les Chinois sont très. attentifs. à 
bie111. entourer le P anchen Lama ot 
à J.e t en.ir en véserve au cas où le 
Dalai L.ama cesser a it d 'êtr e s uf fi­
·sam m en.t doc.ile". 

Cette situa t ion, t1rès1 utile à la 
Chine, est due à l'empe:·eur m and­
chou qui envahit le Tibet Q.u 

,.XVIIIe siècle et y intron~s·a deux 
chefs deligie:ux, incarna.nt chacun 
un différent ·aspect ·de Bouddha: le 
.Panchen au monast ère de· T ashi 
Lhum.po ; le DalaJ Lama à Lhassa, 
au Port:ala. 

Le changement d e régime d'une 
nation affecte rarement sa polit ique 
extérieur e et la. ·Chin:e désire que le 
Tibet reste à sa m er ci. 

Et, si le jeune Dalai Lruna , de Hi 
~!UlS, avait pu s'eruuir aux Indes 

pour n.e pas tom ben:- · aux mains du · 

général chinO'is communiste, Liu 
Potchen, Il aurait fàlt exlll!tJem eJit 
aomme so:n prédécesseur, le treiziè­
me DaJai k'1.J11a., qui, enc 1909, passa. 
t rente m oiSi à Da.rjeeling, tandis 
que , les solda ts chinois rava geaient 
Lha ssa - po:uœ- y ed'fac&r ~e passa ­
ge d'U colonel You'nghus 'band en 
1904. (Et ce de;rni& y voulait ef· 
facer l' influ ence du moine russe 
Agwan Dorjlev !) 

Le cas du Tibet n' est pas sim­
ple. 

La révolut ion de 1911 à Pékin, 
ayant- mis fin à l'Empire · chinois, 

L'un-ité culturelle 
0 asiatique 

Dans un discou rs Jlrononcé le 
14. octobre à la Nouvelle Delhi e t 
inau gurant u ne série de conféren­
ces sur "l'Unit é Cult ur elle Asiati­
qu e", le Ministre du Commerce ·de 
l'Inde, Shri P rakasa a plaidé la 
cause d e la compréhensiorr et de 
la largeu r de vues nécessaires 
pour l 'é tude de la culture. 

L'Asie r en a issante, a déclaré 
Shri Prakasa, est en mesur e de 
b â tir une cult ure riche, puisque 
n on seulem ent elle possède un hé­
ritage enviable qui lui est propte, 
mais elle est aussi entr ée en con-

. t act intime avec les manières de 
vivre et de penser eu ropéennes. 

Shri Prak asa a encore dit que 
la 'tlécision sur la sign ificat ion de 
la culture et les méthodes de l'ex­
'primer comme il convient sont 
d'une importance spéciale pour 
l'Inde. Chaque· race, religion et 
nation a un but bien défini à rem­
plir e t son existence ne se jus ti­
fie que p ou r a u tant qu'elle ac­
complisse cett e tâch e. 

Pa.r exemple, le but de l'ancien­
ne -culture g r ecque était de Cl'éer 
de la beaut é, celui de lu ch rétien­
té de prêcher la char ité ; du Zo ­
roastrism e d 'enseign er la pureté; 

_,..de l'Islam isme de créer l 'unité ; 
de l'Hindouisme d'enseigner Ja· 
valeur du dev oir ou "Dharma ". 

Pour vromouvoir un r en ou veau 
de la culture asiatique il est n é­
cessa ire de coordonner les idéau x 
ens eignés par les religions asia­
tiqu es - pureté, union et devoir. 

·L'Inde a e u un grand nombr e 
de personnal ités éminentes d e 
Bouddh a à Mah atma -Gandhi e t si 
les i ndiens d emeu r ai en t f idè les à 
leurs enseignements, l'avlln ir du 
pays serait assuré. 

le Tibet et la Mongoiie extérieure 
déclarèrent leur !nd~pendance. se­
lon eux, c'était à un chef mand-' 
chou qu'eil1- . 1]20, . ils . avaient fait 
leur soumilîsion, et npn. pas à des­
Chinois· en tous· points différents 
d'eux. Les M~O..:hous disparaîs sanJ;, 
ils se conSiidiérèrent comme .libre, et 
11 n'y eut plus de . représentant chi­
no-is à Lhassa. 

La Chine n'a jamais aomis ce 
p oin t de vue ·et n'a pas voulu si­
grrer la Convention de Simla en 
1914 où les . Anglais offraient un 
COIIl'llp.romis: et voulaient délimiter 
les vas·tHs régions entre la Chine et 
le Tibet, où la frontière était vra i­
ment pa r trop élastique. 

En 1929, le Nord-est du Tibet fut 
divisé en deux pro·vinées: chin.o·ises: 
le H$-Kang et le Ching-Hal. 

Cet état de chQ~>es si · vague, 
· créant de nombreuSICS: compl'ica· 

tio11.S, .M. Eden infbrma en 1943 Je 
reprp sentant chi.noi·s, M. Soo:n,g, que 
la Grande-Bretagne r econnaltralt la 
suzerai11.eté d.e la Chine, sur le Ti­
bet dès que la Chlne r econnaîtrait 
l'autonomie du Tibet. Rien ne se 
flt. 

Il y a trois ans, bors de leur as­
semblée constituante, les Chinois 
invitèrent en vain. les Tibétains pré­
sents à si,g:ner la constitution en 
tant que sujets <)hinois ! 

Quo•ique les· Chinois aient tOu­
j.ours été dlétestés à Lhassa, ils 
veulent garder leur dmi:t de r eg e. .. 
et influencer le pays le ph1.s possi;­
ble. Jadis, les légats impériaux 11.'a­
vaient pas le droit de venir ave.c 
leurs familles au Toibet. 

Ce n' est qu'en 1934 que, pour la 
première fois, les Tib2b:tins ac.cep­
tèrent un nlp.résentan.t de la Répu­
blique chinoise ; ce der nier fut en­
voyé à l'occasion du décès d \l der­
nier Dalai-Lam.a. Mais <JI,raignant 
les corg.m.uni.Stes en 1949, Lhassa 
expulsa tous les Chinois avec for­
ces sourires et belles invitations of­
ficielles. Aujourd'hui, la Chine se 
\·enge et prouve au Tibet qu'il n 'est 
pas mlllitre chez lui. 

La mission tibétaine qui fit le 
t our du mond~ en 1948 pour affir­
mer son autonomie et régler u;11e 
situation qui tra..înait 'depuis 1912, 
n 'eut pas le succès qu 'eUe désirait: 
Am é'I'icains et An:g,Lais, ayant p eur 
d.e froiss>er la susceptibillté des Chi­
nois. 

Aujourd'hui, une égale mission 
est partie en avion de Lhassa pour 
aller protester, auprès! des Nations­
Unies, contre l'hwa,sion chinoise. 
Les régentS! O'nt profité du 16e an­
niversaire· d e naissance du jeune 
Dalaï Lama , po!l!r !'jnt:rôniser ...dans 
le palais-forteresse de PotaJ·a. Mals 
il est douteux qll'en 1950,' comme 
aux slèclc:s antérieurs, " le: pays des 
moines et des :sortilèges" puisse &e 
soustraire à.u. protectorat ·chinois. 

Il n 'y aurait, peut-être pas, grand 
danger ·pour la paix dw Mond\3. · si 
l'impérialisme du Tsll<t' Staiine 11.e 
~.e profilait derrière; le nouveau Fils 
du Ciel, Mao. Tse Toung. C'est bien 
cette menace qui in.qlliète le• Pandit 
N ehru et l'Ind.~ trop idéaliste. 

SIRIUS. 

ti on ales. _ . .. . 
Ces experts seront affectés à J'é­

tude des quootllons suiv-antes : 
- Ressources· et eaux souterraJ­

nes du:•L!ban. 
- Reboisement. 
- Moyeoo ultra-modernes en vue 

d'améliorer la culture maraîchère. 
- IntellSificatlon· · de la cUlture 

des céréales. 
Eléva.tlon àu niveau de vie 

dan les1 campagnes. . 
- EtablisS'ement de principes di­

recteurs pour une êcOtnomie agrico­
le. 

LES RELATIONS 
IEOONOMIQUES 

LIBAN0-8VRIENNES 
A la suite de l'échec des négo­

ciations qui ont eu ll!eu il y a deux 
semaines, entre les· gouvernements 
syriens et libanais•, p:lusd_eurs vil!.es 
dtf Liban, notamment Saida, 'l'ripa· 
li et, en partie•, Be~o:uth, ont pro­
clamé la grève pour protester con­
tre le maintien d'C la séparation é­
conomique des deux pays. Des dé­
légations de commerç_ants l1banals 
se oont for mées pour dem:ander aux 
d:ir~lgeants liba.najs et s·yriens d.e 

.. mettre fin à un état de choses nui­
sible i l'intérêt et à l'entente des 
dieux pays. Cette intervention s.em­
ble avo'ir réussi. Une' note libanaise 
vient en effet d'être reçue à Da­
mas. Le mhüstre Syrien. des Finan­
ces a déclaré· à la presse qu'une 
commission avait été nommée pour 
étudier cette note qurl coùti€.llt "cer­
tairres offres au _sujet desquelles je 
ne tue suis pas enco·re: fo•r1né une 
opini-on''. 

/ 

De son côté le ministre de l'Eco­
. nomie Nationale, , interrogé à ·ce 
sujet, a :répondu : 

"La note du gouvernement J.lba­
nais 'au m.emorandum sylien, de­
mandant que des bases sotient Ma­
bEes pour reglern:enter l'echange 
des prGdll!its agricoles et industriels 
entre les deux pays•, est 'conçue dans 
son -ensemble dans des· termes con­
cordants avec ceux dont était ré­
digé le . mem:O!randum S•yrien. Ce 
fait esi de bonne au1gure. Il ·nous 
permet d'espérer que le litige qul 
sépa:r'ait le Liban et la Syrie dans 
le diom!lline économique, s~·a bien­
tôt réglé" . 

Damas 
,pOURPARLERS MILITAIR'ES 
ENTR·E LA SYRIE ·ET L'IRAK 

M. Nazim Kodsi, pré9id.ei!.t d:u 
Conseil de Syri.e, a quitté )?amas 
le 18 crt. pour Bagd:a.Qi en visite of­
fi:clelle. Le: président Syrien. e<st ac­
compagné par le Col0111e1 ·seJou, mi­
nistre die la Défense Nationale·, et 
Me Gamal El Ezah, secrétaire gé• 
riéral du minlstère des Affaires E­
trangères ; alnsi que de qu.eJques 
personna.lltés civiles et rnll!taires. 

Pour le relèvement ··de la Corée 
(Suite de la page 1) 

ATTAQUES COMMUNISTES 
A la conclusion des t;ra.vaux d es 

différents comités·, loo "délégués 
communistes reip:drent leur vieux 
mot d'ordre s'opposant aux décla­
rations des membres des comités 
d.éclaran.t les communls.tes cOŒ·éens 
coll]!lablies d'a ggress ions contre !es 
Coréens du Sud.' L e délégué sovié­
tique déc la ta (Jue l'Amérique ét ait 
seulB coupahl~ de tout le sang ver ­
sé su r les charrips• de batai lle ex­
trêm e-orientaux. 

Le délégué am érlcai:Q, 11) séna: 
teur John Sparkman. décla ra qu'il 
ne répond:rait pas à ses è.!lég a tions, 
et ajouta : 

- Une gu.eri'e s~gnif'ie, pour les 
peuples ayant pr js. pa.rt auoc hosti­
Utés, dévastations et misères. Le 
peuple coréen. à.:. souffert d:e la bal'­
b a.rè a g ression ~- commun~te. Npus 
voulons déployet>_ · tollJJI nos €:ffot'ts 

pour reil.êver le pays qui .a · été le 
champ dlactlon d'une terrible cpn­
flagration. 

''Nous voul;ons. quê èhaque hom­
me sur la te:rre puisse· vivre dans 
une atmosphère . de paix et de sécUr 
rlté, Nous: devons apporte·r notre 
alde à la fols ma.tér ielle &t morale 
pour relever la. COrée- comme1 nous 
l'e faisons pm.1r toutes · les nations 
du monde qui nous a ppuient dans 
notre désir de sauvegarde·r la pajx 
universeil.l e-. Nous voulo!l.SI que cha­
que citoyen du vaste monde puisse 
cultiver •en paix sa vigne et pros ­
pérer• en toute liberté. 

"Mals nous ne pouvû!l1s agir pour 
noh•e propre compte. Nous avons 
besoin de l'aide et d.e l'appui de:;)· 
Nations Urnes qui représentent à 
nos yeux un organjs.ln€1 mondial 
puissant et a ctif. Nollfll sommes 
sûrs qùe le vot e diapprobation du 
budget alloué . :a.u relèv':m:ient de la 
Col:'ée swf1. m~jor1ta.lre et en fa­
velfr de C\l v~~ progr.a,mme." 

La Voix- de l'ORIENT· 

La ·délégation syrienne a é-té r'C­
çue à l'aérodrome de Habanleh par 
N ouri Pa:cha Sa.id; - présiden-t du 
Conseil d'Irak, M. Chaker El Wadi 
Pacha, ministre de la Défense na­
tionale et par ~e ·sous-secrétaire 

.d'Etat aux Affaires Etrangères. 
De l'aémdrome, la. délégation s·y­

rieMe s'est rendue directement au 
·Palais Royal polir s:'inscrire sur le 
régistre des: Cérémo•nles . 

La délégation· syrienrt.e sera !,'hô­
te du GGuvcrnemen.t irakien pour 
les quelques jours qu'elle passera. à 
Bagdad. · 

On garde le plus gra11.d secret au­
tour de l'objet des entretiens qut 
vont se démuier à Bagdad- Les 
cel"cles politiqueS/ pensent que la vi ­
sit~ de · Na.ûm Kodsi a pour" but 
l'entente sur; la ooordlnation de la 
défense entre les deux pays ; et 

• ]'()1!1 a;ffirme qu'li n:e s'agit que des 
enb•etiens préliminaires et qu'il n'y 
s. aucun plan préconçu. 

L'ATTENTAT CONTRE 
LIE CO'LONEL CHICHEKLI 

Le parquet militaire a terminé 
l'enquête contre les présumés cou­
pables dans· la te11.tatlve dlassassi­
nat ct:u Colonel Chiche.kli. Le juge 
d'instru.ction a reqwis la peln:e ca­
pita.le contre Hus.seln. Tewfik et son 
complice Chelh El Ard. Un.e· cour 
martiale siègera la semaine pro­
chalne pour le juger. 

IMPORTANT·E CONFERENCE 
. FINANCI·ERE 

U11.e impo.rtante. conférence· s'est 
tenue au début de la semaine à Da­
mas., sous lr'd. pres!dien:ce du Minis­
tre dies Flnances et avec la partici­
pation. des dltredeur:s des éta.blisse­
ments bancaires. au cours· de. laquel­
le a été examlné.e la réglementation 

' acttlélle· dès · charges en Syrie. Un 
accord de . principe est · intervenu 
SUil' la nécessd té CL' apporter un as­
souplissement à . la reglemellJta.tion 
e11. vigueur en vue d!61 donner un 
grandi essor aux tranSru:!tions. finan­
cières et au mouvement des capi-
taux. · 

APPUI DE LA SV·RIE 
Les mllieux àgricoles de Damas 

· appuient les asp!rat1ons1 de l'Egyp-
-' . 

t.e, telles qu'elles o11.t été expéri­
mentées: dans le Discours du Trône. 
On ne pense pas dans ces milieux 

·que le Discours demandan-t l'éva­
cuatiO!TI complète et lmm.éd'late~ des 
troupes britanniques et l'unité de 

.l'E;gypte et du Soudan, provoquera 
une tension dans les relations an­

_glo-égyptiennes. On y espère enfin, 
. que - la Gra:n.de-Bl'etagn.e modifiera 
son attitude dans. le:s. questions sou-
levées. . · 

D'autre part, l'on apprend qulà 
Homs, une manifestation. ·c10mpœée 
en moye.rme partie par des étu­
diants, s'·est déroulée ct:nas Vordre 
en parcourant les principales :rues 
de la vllle. 

On a acclamé l'Egypte et son Roi 
tout e.n appuyant le Dlsçours du 
Trône, pc-ur ce qui touche ].es aspic 
rations égyptieMes. 

Baghdad 
LA NEUTRALITE 

Apr ès Nouri. Said pacha, le Roi 
Abdallah se pro:non~e à son tour 
c-ontre 1a neutralité ; un!') " neutra­
lité, fut~ell~ armée, est sans •,.-üé­
rêt, car les guerres mondiales· écla­
tent .comme des tempêtes malgré la 
>1olonté et les désirs des peuples " , 
a déc-laré le Roi Abdallah à la. Ra­
dio nationale iraklerme, commen­
tant la COitùféliem~e do.nnée par Je 
Prem.ie;r irakien, dans la.queil.le ce­
lui-ci · avalt Insisté sur la nécessité 
pour !>es petites natlon.s, d'abandon­
ner une neutralité stérile. 

Téhéran 
AIDE AMERI,CAINE 

DU POINT 4 A L'IRAN 
Le president Razma ra et .te Dr 

Grady, Ambassadeur des Etat·s-U­
nls en Ir•an, ont s~gné un · acoord 
aux term:es. duquel les Etats-Unis 
octroieront jusqu'au 5 julllet 1951 
une asslstaruce tedmlque, s'élevant 
à 500.000 dollars, à l'Iran. 

i 'nconnue des La force 
Eta-ts- u·n i s 

(S·uite de la· page 1) 

Si vous fa.iteSJ à un commtmlste: !'e­
kl.ge de là Suêde, il Pe.n.sera peut­
être que vous. êtes dans l'erreur, 
ma!s Il ne vous traitera pas àe la­
quais du. capltalL~me ; car la Sué­
die n'es-t pa.g un grand pays puls­
sant. Mals si v~us faites d'éloge des 
Etats-Urus, il n'y a p-as da llmJte 
à la servilité et à la. bass<esse dont 
II vous soupçollJl'lera. 

Au temps de Byron et de Shel­
ley, qut ont tous deux Io:u<! )..el::l 
Etats-U:nl,s, il 11.' en était pas dia mè­
me. A cette époqU:e•, t:Js ne pou­
valent menacer personne· ; et leur>~ 

M. JEF'FERSON-OAF'F'ERY 

' 

d'Amérique 
La Grande-Bre4gne et l'Europe 

oçcidental'l e;n général doivent ac­
tuellemont faire race à des · problê­

·mes nouv-ea1.1x et extrêmement d'éli· 
caJ:s. Quand les Américains optimis• 

· tes .lliOUS font la,. morale·, nous sdm­
·mes encllns à ressentir la mêrt1e ir­
·ritatton qu'un malade dont le mé .. 
•decin déborde à son chevet d'une 
jovialité exc-essive ; . nous . n~• pou­
>'ons · nous empêéher de penser 
qu'il est facile de supporter gaî­
ment l'es malheurs des au:tres .. 

!VIais, nous ne parviendrons point 
à résoudro nos prGblèmes s! nous. 
les oonsidérons comme insolubles ; 
et nous ne les· résoudrons pas· sans 
un certain entraln optimiste dont 
les Etats-Unis et la Russie setu­

·blent pour le moment avoir le mo­
·nopole. L'all.Sltérité, actuellement 
infivitable, deJVralt re.s'sein bler- à la. 
frugalité d'un jewTe honm1e résolu 
à faire ·son ch&min et non à la ·par­
cimonie d'un vieillard qui redoute 
de perdre les derniers vestiges de 
son ancienne fortune. La peur nol.!s 
a poussés à attru:!!).er trop m'impor­
tanc·e à la sécurité et pas assez à 
i"e.sp·rit d'entrepris·e. Sarur cotlrir de 
risques on n'arrive à r ien. A ce1t 
égard, l'impact de la civilisation a­
méricaine me semble fort heureux 
et je ne pUis que regretter la ré.s•ls­
tance que · lui oppose J'Europe oc­
cid'enta.Je. · · 

On dit en Europe beaucoup a,e 
sottises sur le prétendu maté:riaJis­
me des Américains·, sur ce que ses 
dé-tracteurs appellent la "civilisa­
tion des saJJes1 de baâns", 

Je ne pense pas' que les Améri­
adrmrateurs les. consldéra.tent com.- t\!1-lns soient, au sens vuJgaire du 
me un pays die cu!ttva.teu;rs aux mot, plus "matérialistes" que les 
ITIIOIEIUrs simples, Imbus de toutes gens dœ autres nations. Nous. nous 
les vert.Us dies premiers' Romruns. imaginons' qu'ils adorent le "dollar 

Si les Etats1-Un:is sont hootil.es au tout-puisSant" parce qlt'ils l'éussts­
so.claltsme, œ n'en serait pas morrm sent à l'obtenir. Mais un. aristocra­
une err:eur de les col11Sddére:r comme te ruiné, ou un. paysan français, est 
hostiles; au pol"'g'rê~. capabJ.e de faire, par amour de l'ar-

Pepuls 1933, Ieur législation su- gent, des choses qui révolteraient 
ct are a progressé . à pas de gé.a.n.t. tout Amêrlcah1 hoMete, Il y a fort 
Dans lié d!oma.in.e de la teohnique peu · d' AméricalÏls· quJ. se marient~ 
tndiustrielle, que beaucO>Up di-Amé- pour d'es motifs mercenaires:; et Jes 
ricains cCltlsi~rent c"Omme pius lm- gens qui SOlllt prétsJ à sacrifier tout 
~:>Ortant que celui <fel la poilltiqu.,, ou une partie ·de leur revenu. pour 
lei§ Etiaits·Unis 11estent. tes m.o~ns at- . de:s ·raisons id.éàlistes ne sO!Ilt pas . 
tachés à la tradJ.t!on, les plus n.o- moins nombreux aux Etats -Unis 
vateurs de to:us les pays indilllS:triels, qu'en. ElurQpe. 
il. !l'exception. peu.t-ëtre de la Rus- Il œt fata.l que le déplac.ement ·ae 
sie, sur laquelle il est lm.poss.ible de la puissance dans le monde - qur 
se. r:enselgner. Dans le monde des . d:oooule en grande partie, .mals non 
idées êgalem~nt, ils: s~t prêts à entièrement des deL~« grandes gu:er­
falre à la. llPUveau.té un· accueil que . res - entra.în,e, oomme le font tou­
l'Europe Iul refUS'e généralern.e.nt. journ les catastrophes de ce gen­
Quiconque a essayé' de présenter u- re, les changements culturels ex­
ne . phliooophte nouvelle- à Oxford, à trêmement Importants. 
la Sorll.onne et ctian.s les universités Depuis le• XVIe siecle, l'Europe a 
a.méricaànes·, a certainement été de prus en plus1 dom>iné le mon de, 
frappé èl:e la plus. grande aptitude du p,o1nt d'e vue cultu:t'el comme d~t 
dies Amét1Ca!lW à se plier à de· polnt de vue milltalre. Elle a · au­
nouv·eJloo idées. ;Jo11rd'hul perdu c.ettei position, qo-

. Ce sont là des faits que ne recon- minante ; la Russie et. les Etats­
naissent pas tous Je& gens de ·gau- UnJs se sont partagés: s011. héritage. 
che qui sont hostiles aux Eta.ts- La cu lture deS Etats-Unts· est étro.i .. 
Unis, · · tement . apparentée à la nôtre, noltls 

DepuJs .1945, la p,olltique améri- pourrions nous y adapter sans mal, 
caine, t·ant en ce quL CO!Ilcerne le nd doul'eur. La. culture russe, en :re­
contr·ô!e de l' énergie atomique qu'à vancne, nous; est profon dément é­
l'égard du pla.n Marshall, a. été gé- trangère; son ca.rlll!t~re européen, 
rtéreus e et prévoyante. L'Union oc· est tout auperflclel, et ce. n'est 
,cldentale, ·à la. fo~s. éc6nO!TI1Ique et . qu'au prix d'atroces souffrances que , 
po1l.ttquè, que· les Etat.s•Uhds recom- . nous pourrtons -nous, plier au m.on­
mruidien.t, est évidemment coruf<wme de i'llsse. C'est: pou!t'qJ.lPi 11. est sage 
aux Intérêts de l'Europe oJCcl.denta de faciliter, oo.tre les' Etats:-Unis e.t 
le. En fait, · les! Amértcams ont nous-mêmes, une coo~ration cultu· 
mq.ntrê qu'lis étaient mieux avertis relles a,us.st ))len què poilit~qUe et 
des be$-Oin$ de , l'Ern-ope occli.i~tale êcon<>m~!ilue. 
qu.~ e~1''e-ct ~è· l'éta.Jt eUtNnêm~. B~·tranil :[eUSSELf-, . ~ . . 
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Les dessous · de l'agression 
' 1 . 

communiste en Corée 
(Suite de la page 1) 

Le pacte défensif, qui a été con­
clu en Février dernier entr:.e la Rus­
sie et la Chine, et qui a constitué 
u11. des résultats les plus impor ­
tants des conversations entre Sta­
line .et Mao Tsé-'Ibun.g, était clir! ­
gé d' abocd con-tre le Japon, ert en ­
suite contre la puissance · occupan· 
te. A l'occasion d:U cinquièm€. an­
nlve;rsa.ire d'e la capitt1lation du J a · 
pon, ce pacte1 a été commenté tout 
à fait ouvertement, de la f a çon sui ­
vante, . dans la Pr'avda,: "Aujour­
d'hui, le Japo11. est soutenu par des 
agresseurs eii1-Core plus impudents 
que ne rétalent les. SamOIUI'ais ja­
ponaiS. Ils veulent fai re diu J_apon 
une base mi1Jitaire, qui serajt le 
!)Oi11.t dlappui d'une entreprise oon­
too l'U11.Ion soviétique et le mo·uve-

. moot de Hbérart:ion de l'Asie ori en­
tale." 

Maintenant, après la défajte et le 
franchissement du 38e parallèle pa,r 
les t roupes de J'O.N.l]., Moocou in ­
tensifie sa prQpagandle à Pékin. Il 
s 'agit d:e. c'rnl.vaincre Mao Tsé-Toung 
que l' entrée d~ arm ées de l 'O.N.U. 
en Gorée du Nord constitue une a -· 
gression. contre la. Chine. Selon la 
méthode éprouvé.e , à laquelle Stali­
ne · s'est toujours tenu jus qu'ici, 
Moscou n' enverra probablem ent 
guèr e de soldats· et d'a via.teu r s rus­
ses en Corée, et continuera à res­
ter à l'arrière -plan. 

:Mals les d!visJons chinn.ises, sous 
le nom de "vo•lontaires", joueront le 
jeu du Kren1lin . 

On peut admettre avec certitude 
que, sur différent s po.ints, !! ex.is-

. te de grosses divergences d'in térêts 
entre la Russie et Ut Chine, diver­
gences· qui sont dissimulées , grâ.ce 
à l'art d'es Chi11.ols de "s·auver ]a 
face". Mals en Corée, il existe une 
véritabte soLidarité des intérêts rus­
ses et chinois. Le slogan "impéria­
lisme yankee", qui a été employé 
avec tant de succès poodant la 
gue·rre civile - contre Tchiang K101ï 
Cheik, n'a pq.s encore perdu son ef­
fic&~.cité aujourd'hurl en Chlne. Les 
Chinois ne se réjouissemt guère de 
voir maintenant en Corée des Amé­
ricaln,s ou des troupes de l'O.N.U. 
à la place des Japonais. Sur ce 
point, Us continueront à ma rcher 
avec J.es Russ es. 

La sitmition est toute différente 
et beaucoup plus compliquée en ce 
qui concerne . les rapports entre 
Mosepu, Pékin et Tok!o. Au début 
de l'rumée, tl s'es-t p·rt:>duit au Ja­
pon une sorte d:e réVolution de pa­
lais dans le parti communiste. En 
tout cas, l'ordre du G:::uvernement. 
russe, en vertu duqueil. le vieux chef 
communiste Noçaka a été révoqué, 
parce que sa ·tactique paraissa it 
be.aucoup trop hésitante aux d4.ri­
geants de Mo.<Jeou et qu'il suscitait 
tt10p peu de difficultés aux Améri­
cài.ns, n'a été suivi que d'une façon 
très incomplète. Il est carlll!téristi­
que que MoscoiU n'ait pas réussi à 
lmpose;r l'exclUS'ion de Noçaka du 
p&rti, ni surtout à obte11.ir une con­
d'amnatlon., comme~ li .e;ût été' to.ut 
naturel dans. un Etat sa.tellite. Mais 
bien plus :_non seUlement Noçaka a 
cons'elrvé entre ses ma;ins• ~ direc­
tion d'une frru:!ti.on !mport.ante du 
parti communiste, mais il S'e trou­
ve attjourd'hui à Pékin, sous la pro­
tection de son viel! ami Mao Tsé­
Thnng. Cormme Je jO>Uma.J quotidien 

-~officiel -'ommuniste chinois, le 
QuotilU&n du Peupoo, critique ou­
vertement les méthodes de Mosoou 
à l'égard' du parll communiste ja­
~ona~s - il les qualifie d:e "métho­
des brwtales d'Grgan!satlon" ~ on 
ne peu,t douter qu'il existe des- ten-

sioltlS considérables, à peine voilées, 
entre Pékin et MoS(!ou, il y a, d'au­
t;re part, un point impÇ}rta.nt, sur 
1equel ils sont d'ru:!cord· et où, . de 
pî'u1' , ils, se rencontr ent avec Toklo: 
c'e~t le dépa:rt des Américains du 
Japon. Moscou espère, avec l'aide 
d'tm ]Jarti communiste dépendant 
de lui, arriver à dGminer ce peuple 
de pr ès de 90 millions d'habitants. 
La Chlne espère que le communis­
me apportera au JapGn, au !leu' de 
l'ancienne inimitié, u11.e allianr::e et 
une amitié · précieuse, éventuelle- · 
ment, contre les ambitions de Mos­
cnt~ . 

Ma1s les réactionnaires japon ais 
espèr ent, une fols MacArthur ·éloi­
gné, suppr imer la Constitution. avec 
l'aide des· grands hommes d'affai­
r es américains, avec lesque~s ]es 
grands trusts, les IVIltsuJ., les Mitsu­
chib! o111t t oujours été e111. relation,~ . 
et r estaurer leur anlCiClme domina­
tion . Et in~rsement, les communis­
tes misent sur une Révolution, 
moins avec l'a ide de la Russie qu'a· 
veç ce!l<O de la Chine. La resta.wa.­
tton de la fPUVeraineté japonais() 
intégr·ale est donc 1€ but commun 
de gens n ettement ad.versaireg les 
uns des a utres. 

Il est pro·bable que tous ces es-
. poil·s vont être détmits par la vic­

totr·e en Corée. Cela est vrai sur­
t o-Ut de l'espoir de Mœcou et de 
Pékin, qu'une défaite des Amér·i­
cains en Corée ranim.eralt les guer­
res de partisans. en Indochine, en 
Birm,anie, en Mala.isie et que le 
cnmmul1!lSme pou.rrait fair·e son en­
trée da.ns le Sud-Est asiatique. 
Toutefois, ici encore s'ani)Onçait 
J'antagonisme entre Staline ct Mao 
Tsé-TotUlg·. L'Asie du Su4-Est est 
une des régioru;. les plus riches du 
globe. Naturellement, -o n sait fort 
bien au Kremlin qu'il n'est possible 
de la dominer qu'en passa nt par , la _ 
Ch:ihe. 

Partout, da,ns ces re:gwns, se . 
trouvent des colonteg chlnplses, 
plus ou moins nombreuses, mai& oc­
cupant toujours les positiGns-cl\llfs 
économiques. Gràce à leur so.Udari­
.té ct à leurs sontimem.ts d'obédien­
ce envers la Chine, eUes fonnè:rit 
des cinqwemes colonnes idéal·es. 
C'est pourquoi, d:ms ces pays, ce 
ne sont pas des Russes•, mais uni­
qW!mcnt deg. Chinois., qui dirigent 
les insurrections et les guérillas. 
Mais e11. tout cas·, Moscou a. réussi 
jusqu'ici à iSiOier la Chl11.e polltique­
ment et économiquement, c'est-à ­
dire, à soumettre à sa pression cet 
empire gigantesque, auquel il man­
que tout ce dont il a beso>in poul 
son développement teçh!11ique· et in· 
dustriel. La Russie espérait ainsi 
obtenir indirecteme11.t de 1' Asie du 
Sud-Est ce qu'e:Ue ne pouvait obte­
nir d1rerctement. Elle s 'est ménagé 
à cet effet de bons gages avec la 
Man:dlchourie et la Mongoilie. ' Elle 
~oient maintenant d'~houer en ei{­
sayant de oom.struire tme position 
analGgue en Corée. .. 

Mals la lutte pour la libération 
d~ l' Asde, c'est-à-dire pour l'aœès 
aux rfchesse·s du Sud-Est, ne s 'ar­
rêtera pas' pour cela. De même qJ.t'il 
y avait en CGrée un frol'llt commu,n 
russo-chinois i11.vi.Eible de même il 
se peut que, pour le moment, la 
ao-lla.bora.tion russo-chinois·e dans le 
Sud-Est a.s·iatiqu~ se prolonge; hien 
qu'avec moins de chances de suc" 
cès qu'avant l'lnvasdon de la CoTée 
d'IJ Sud . . Mais cela ne fait pas dis­
paraître l'oppos-itiqn foncière. ll ap­
partient à la diplœnatie des AlliM 
d'exploiter d'une façon pertinente 
les diverses et fortes tenSiions qui 
se manifestent dans le chan1p de 
forces Moscou-Pékin~Tokit>. 

O. L. 
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